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AVANT-PROPOS. 



Ancien membre du clergé de Rome, puis représen- 
tant du peuple à l'assemblée constituante de la répu- 
blique .en 1849, j'ai vu de près les hommes et les 
choses , et je puis parler sciemment des événements 
religieux et politiques qui se sont passés dans ce pays ' 
pendant ces dernières années. Je ne me propose pas 
d'écrire ici une histoire complète et systématique de 
l£^ Rome du pape et de la Rome du peuple, mais seule- 
ment de faire connaître quelques faits importants et 
ignorés, quelqms détails intimes qui surprendront plus 
d'un lecteur, et qui éclaireront l'opinion publique sur 
l'esprit qui a toujours animé la théocratie et la politi- 
que romaines. 

Ces faits ne concernent pas seulement l'Italie; tou- 
tes les nations ont intérêt à les connaître , parce qu'ils 
sont l'évidente révélation du filet occulte qui , du 
Vatican, s'étend sur tous les autres pays de l'Europe. 



Nous garantissons la parfaite exactitude de ces mé- 
moires , car nous ne mentionnerons que des fiiits et 
des actes dont nous pourrons donner des preuves jus- 
tificatives. 

Enfin, quant à la langue dans laquelle ces mémoi- 
res sont écrits, nos lecteurs voudront bien nous passer 
nos manières italiennes et rimperfectioq même de 
notre style en vue des révélations fort graves qu'ils 
trouveront dans cet ouvrage. 
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ERRATA. 

Page 56; ligne 9 da taUeau, à U rubrique Con/irtnatioAf oolûaive 
H«o#tilw, AU Heu de : 12,000, lUez : 2,000. Cette op^reotipa 
exécutée, au Totcd des revenus, au lieu de : 9,235,000, lisez : 
9,225,000. 

Page 70, première ligne de la note, aulieu de : in ihenineêhy, 
lisez : m the nineteenth. 
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PBEniERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Idée de U théocratie k Rome. -— Gonstitation du Sacré Collège des 
Cardinaux. — Sa puissance politico-religieuse. 

J'ai donné le titre de Révélations à ces mémoires sur 
la théocratie à Rome. Que mon lecteur sache bien que 
c'est avec conscience que j'ai employé ici ce titre, et je 
suis sûr de faire connaître au public , non seulement 
des choses Tort graves sur Tultramontanisme, ndais en- 
core de lui montrer ce que c'est que le système de 
mystère qui enveloppe la Papaaté. Par tout ce que j'ex- 
poserai dans cet écrit, on verra que Vaticanf st.Siége, 
clergé catholigm, jésuitisme, sanfédisme et ultramon- 
tanisme sont un seul et même sujet , que le mot Papauté 
ne rend pas exactement , car sa juste dénomination est 
celle de Théocratie, 

On croit encore en Europe que, dans le St.-Siége, le 
Pape est tout, et que de cette personnalité dépendent 
presque exclusivement la marche et la conduite du ca- 
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tholîcîsme, ainsi que celle du gouvernement clérical 
dans les Etats-Romains. C'est précisément tout le con- 
traire de ce qui , de fait et en principe, se passe dans 
la Papauté. Et nous avons tout le droit de dire que 
l'exagération du prestige et de la suprématie person- 
nelle dju Pape auprès du vulgaire, n'est que l'œuvre de 
la mauvaise foi des intéressés, de ceux qui, par le fait 
de l'ignorance et de l'hypocrisie, mènent le monde en se 
cachant dans les ténèbres. Voici ce que dit Tbistoire à 
l'appui de nies paroles. 

Depuis h schisme d'Occident et le Concile de Con- 
stance, au commencement du XV™' siècle, la personne 
du Pape n'est autre chose qu'un fantôme. Avec l'affai- 
blissement de F unité catholique, par l'esprit de la civi- 
lisation moderne, le Vice-Dieu sur la terre, pour impo* 
serencore au monde, a dû s'appuyer sur une oligarchie 
hautement intéressée à son existence , à celle des pre- 
miers dignitaires de l'Eglise, qui sont à la fois les seuls 
électeurs et éligibles à la tiare ; depuis cette époque, 
J'àme et la vie dû Vatican est le sacré Collège des Car- 
dinaux. 

Leur plus grand danger devint pour eux l'occasion 
d'une grandeur et d'une puissance qui durent encore. 
Ce schisme d'occident, qui ébranla l'Europe entière, eut 
lieu à cause de l'acte d'indépendance montré par. le 
Pape Urbain VI aux conseils et aux avis des Cardi- 
naux; et l'on sait que, dans le Concile de Constance, 
réuni au milieu de la plus grande effervescence des es^ 
prits, au milieu de la propagande anti-catholique de 
Jean Huss et de Jérôme de Prague, on discuta avec 
beaucoup de forcée si Von devait supprimer le corps des 
Cardinaux, comme on avait fait de celui des co^évè- 
qués, par la raison que le Cardinalat n'avait pas él^ 



iastilué pdf* Jésus-Christ. Sans Tappui direct de Tein- 
pereur Sigismond, û*en était foit des Cardinaux. 

Or ceux-ci sortant sains et saufs de cet orage qui les 
avait mis à un doigt de leur perte, songèrent incessam- 
ment à pourvoir, dans, l*avenir , par tes moyens les 
plus sûrs, à l'existence et à F inviolabilité de leur corpo- 
ration. Leur conservation exigeait qu'ils devinssent 
non. seulement la tête, mais le tout de la hiérarchie 
ecclésiastique. Cela fut immédiatement réalisé. Le sacré 
Collège des Cardinaux rédigea , à ce sujet, une Con- 
vention, qui passe pour un chef-d'œvre de constitution 
aristocratique, et qui forme la clef de voûte du vieux 
monde. 

Après la mort du Pape Martin V, — l'élu du Concile 
de Constance, — aussitôt qu'ils entrèrent en conclave, 
tous les cardinaux prirent entre eux cet engagement 
péremptoire : « que celui qui deviendrait Pape promet- 
« trait, par serment , d'observer la 'dite convention, » 
dans laquelle, 'ainsi que nous le verrons^ l'autorité ec- 
clésiastique du Sacré-Collége des Cardinaux (la théocra- 
tie catholique) était pleinement et solennellement re- 
connue^ déterminée et garantie: 

Elu Pape le Cardinal Gabriel Condulmiero, qui 
prit le nom d'Eugène IV, jura , sans hésiter , les 
pactes convenus (pacta conventa). Depuis lors , il ne 
s'est trouvé aucun pape qui eût même l'idée d'y re- 
fuser son adhésion libre et entière. -^ Nous donnons ici 
la traduction littérale de ces chapitres, qui sont la ma- 
gna Charta du Vatican. 

a Nous tous et individuellement Cardinaux soussi- 
gnés faisons serment et promettons à Dieu et à ses 
saints, et promettons aussi à la sainte Eglise, que ce- 
lui qui, parmi nous, sera élu pape, incessamment après 



son élection , fera serment, et promettra simplement, 
purement et de bonne foi, de faire observer etd'obder- 
ver religieusement les chapitres cinlessous, sans man- 
quer depuis le troisième jour du couronnement, d'en 
donner aux Cardinaux une Bulle, pour la mémoire per- 
pétuelle de la chose, Bulle qui ait toute la force d'une 
décrétale et de constitution apostolique, qui devra être 
observée scrupuleusement dans l'avenir et à laquelle on 
ne pourra jamais contrevenir sans le consentement eœ^ 
près de la majorité des Cardinaux présents en Consis- 
toire^ et dorU le consentement devra maintenant être 
constaté par la signature ci -après de chaque sei^ 
,gneur Cardinal. 

I. Le Pape réformera la cour romaine, dans son 
chef et dans ses membres, toutes les fois que le Collège 
des Cardinaux Vexigera^ laquelle réforme sera obser- 
vée par le Pape comme une loi. Il ne pourra jamais, 
sans le conseil et le conseintement de la majorité des Car- 
dinauXj transporter son siège hors de Rome, de lieu en 
lieu, de province en province, de patrje en patrie. 

II. Le Pape célébrer^ ou fera célébrer le Concile 
général, solennellement et dûment, dans le lieu et 
temps qui sera établi par le Conseil des Cardinaux; 
et, dans ce Concile, le pape réformera ou fera réformer 
Téglise universelle sur les choses qui concernent la foi, 
la yie et les mœurs, non seulement à Tégard des clercs 
séculiers, mais des religieux et réguliers, même militai- 
res ; et, à regard des princes temporels et des commu- 
nautés , en tout ce qui regarde le jugement et la con- 
duite de l'Eglise. 

III. Le Pape ne pourra procéder à la création de 
nouveaux Cardinaux que suivant la forme et les ordon- 
nances du Concile de Constance, qu'il devra observer, 
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â moins qu'il ne fasse aatrement pour cause d'oppor- 
tunité, suivant toujours Iç consentement et l'avis de la 
plus grande partie des Cardinaux. 

IV. Les Cardinaux auront le droit d'exposer libre- 
ment leurs idées au Pape. Celui-ci ne pourra pas leur 
faire violence , ni pertne^re que les Cardinaux en re- 
çoivent jamais dans leur vie et dans leurs biens ; et il ne 
changera aueuine chose dans leur état et leur position, 
mats seulement après le consentehent et le cohseil ex- 
Plis de la majorité des Cardinaux; et il ne pourra con- 
damner aucun d'eux, à moins qu'il ne soit reconnu 
coupable par le nombre de témoins voulu par la Cons- 
titution du Pape Sylvestre , arrêtée en Concile cscumé- 
nique , et qui commence : Prjbsol nok DAifiainni. 

V. Ze Pape n'occupera d'aucune manière et il ne per- 
mettra pas que soient occupés les biens des Cardinaux, 
Prélais j et autres courtisans morts dans leurÉ fonctions; 
mais il permettra que , suivant la disposition du droit 
canon et la coutume qu'on observe dans beaiÂCOup de, 
royaumes et de pays, on en dispose suivant la volonté du 
défunt , laissant h la conscience de chacun d'en faire 
Vusage que bon lui semblera, excepté les seuls reli«- 
gieux qui y auraient renoncé^ les biens desquels iront à 
ceux à qui appartiennent, par coutume, droit Qt privi- 
lège. Le Pape n'occupera aucune chose concernant les 
droits du chapeau des Cardinaux décédés , et U nèper^ 
mettra pas qu'ils soient occupés par d'autres; mais il 
laissera libres les Cardinaux de les transmettre à leurs 
héritiers , soit qu'il y dit ou quUl n'y ait pas de tes- 
tament, en faisant cesser toute disposition ooniraire. 

VI. Le Pape recevra la soumission des Feudataires, 
Vicaires , Capitaines , Gouverneurs , Sénateurs , Châte- 
lains , et de tous les autres officiers de la ville de Borne, 
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non seulement pour lui et pour ses successeurs, mais en- 
core pour tout le corps des Cardinaux , avec tous et in- 
dividtAellement les chapitres opportuns , de sorte que , 
pendant le siège vacant , toutes les villes , bourgades , 
châteaux et forteresses immédiatement soumis à la 
Sainte Eglise , soient consignés , par ordre des Cardi- 
naux, librement et sans aucune opposition. 

VII. Le Pape permettra que les Cardinaux perçoivent 
librement là moitié de tous les Canons , Droits , Re\7e- 
nus y Recettes , Emoluments de toute espèce de V Eglise 
Romaine , suivant la concession du Pape Nicolas IV, 
quHl observera en tout et partout; il n,e donnera aucune 
des terres de la Sainte Eglise Romaine en vicariat, fief, 
ou emphytéose ; t7 ne fera ni guerre ni alliance avec 
aucun roi ou prince temporel , ou communauté , n^im- 
posera pas de nouvelles taxes ou contributions sur la 
ville de Rome , et il n'accordera pas h des rois, ni à 
des princes ou à des communautés le droit d'impôts , ou 
d'autre chose contre la liberté ecclésiastique, sur le 
clergé, les églises, les biens qui appartiennent aux égli- 
ses et lieux pieux, sans un motif suffisant et sans le 
consentement et le conseil de la majorité des Cardinaux. 

VIÏÏ. Le Pape n'aliénera aucun droit qui, dans un lieu 
quelconque, appartient à l'Eglise Romaine, et il ne 
pourra confirmer ni approuver les aliénations déjà fai- 
tes des droits qui appartiennent aux autres églises , 
corporations religieitses et ordres militaires, sans le 
comentement et le Conseil de la majorité des Cardinaux. 

IX. Enfin, dans tous les cas où il en est requis par la 
loi , le conseil et le consentement des Cardinaux, il faut 
que ce conseil et ce consentement soient constatés dans 
les Bulles et Lettres apostoliques, soit quant à la men-^ 
tion expresse du conseil et du consentement donnés, 
soit quant à la signature des Cardinaux. » 



Le texte original de cette constitution est en latin. 
En voici le commencement : Nos omnes et singuli 
S. R. E. CardiwUes infrascripti juramus et Vùvemus 
Deoet Sanctis eius , Ecclesiœqtie sanctœ suœ promit'- 
timus, etc., etc. On la trouvera tout au long dans les 
AnncUes écclésicutiques de Raynald , aanée 4 431 , 
li^ 5. 

De cette magna charta résultent ces deux attribu- 
tions suprêmes, politico-religieuses, toujours inhérentes 
au sacré Collée ; 

■s 

4® Que le sacré Collège des Cardinaux est lui seul la 
Papauté, à sav6ir la tète de VEglise catholique , Toracle 
du Vatican , et le principe de l'infaillibilité du chef de 
la chrétienté ; et que le Pape n'est autre chose que le 
délégué ou le simple représentant du sacré Callége. 

â® Que le sacré Collège des Cardinaux est lui seul le 
prince temporel des Etats Romains , qui sont par lui 
administrés sous la forme d'un gouvernement de pure 
théocratie, — comme un simple bénéfice ecclésiastique, 
— irresponsablement devant les hommes , suivant la 
formule du droit canon , d'en rendre raison seulement 
a Dieu (Deo ttmtum rationem redditurus); de sorte 
que le laïçat, non seulement n'y existe pas par 
droit civil et politique, mais il n'y existe de plus qu'à 
la simple condition d'être le serf et Pesclave du clergé 
romain. 

Qui a lu l'histoire de l'ancienne république de Ve- 
nise, pourra se faire une idée de l'organisation formida- 
ble de la Papauté par les Cardinaux. Comme à Venise, 
la Papauté a pour base et pour règle l'aristocratie du 
dfoit divin; — comme à Venise, la Papauté a son 
sénat et sa représentation suprême dans le sacré Col- 
lège , composé de 72 Cardinaux qui , ordinairement , 
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dans le fait , ne dépassent pas le diiffre de 60 à 65, et 
dont les plus capables, et tous Italiens^ veillent auprès 
du St. Siège à Rome; — comme à Venise , le Sénat- 
Sacré Collège se résume dans le Conseil des Dix , sa- 
voir dans les Cardinaux d^élite (connus sous le nom de 
zélés, zelanii), dépositaires du palladium de la caste ; — 
comme à Yènise , le Cardinal secrétaire de l'Etat , qui 
peut s'adjoindre un ou deus de sescollègoes, remplît les 
fonctions des Inquisiteurs d'Etat, en relevant immédiate- 
ment du Conseil des Dix ou des zélë^; — comme è Ve- 
nise, enfin, le Pape n^est que le premier des serviteurs 
du système clérical , revêtu d'or et de pourpre, comme 
le Doge de l'ancienne Venise, destiné à éblouir, par ses 
parades politico-religieuses , l'esprit de la multitude ; et 
c'est seulement pour celle-ci que le Pape se rend néces- 
saire à sanctionner les ordres et les arrêtés qui portent 
Je titre d^actes pontificaux , mais qui sont donnés ex- 
clusivement par le Sacré-Collège. 

D'ailleurs, mieux qu'à Venise et mieux que toute 
aristocratie , la théocratie romaine est servie par les ex- 
plorateurs et les surveillants lés plus habiles qu'on eût 
pu jamais imaginer ; j'entends le clergé séculier et régu- 
lier, à la tête duquel vont les Nonces aposloHgues et les 
jésuites, qui , par les cas de conscience , par la confes- 
sion et l'administration des sacrements, arrivent à 
connaître complètement ce que la police ordinaire ne 
{)ourra jamais pénétrer. 

Que le pouvoir du Sacré Collège des Cardinaux soit 
resté le même qu'il fut établi , il y a quatre siècles , 
par la constitution précitée, c'est ce qui est prouvé sur- 
'âbondamment par le fait éclatant des congrégations des 
Cardinaux à Rome. Rappelons ici le nom des princi- 
pales : celle de VInquisition et de Vlndex, du Can-- 
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cile , de la Pénitencwrie , des Indulgences , de la Date- 
rie et de la Canonisation des Saints. Or, est*<oe le Pape 
qai met, de son chef, à Vindex les livres déclarés.im- 
pies? Non, c^est exclusivement la Congrégation de Pln- 
qnisiticm et de T Index. Le Pape ne fait qu'y apposer 
simplement son placet; ce que tout bonnement le Car- 
dinal-Préfet -note dans le d^rei relatif, en disant que 
le Pape en a pris connaissance : Ex audientia Sancti^ 
simi. «^ Est-ce encore le Pape qui explique les ordon- 
nances controversées du Concile , que les Papistes ont 
substituées à TËvangile?. Est-ce le Pape qui en limite les 
explications, et qui très-souvent y déroge, suivant les 
intérêts de la caste cléricale? — Est-ce le Pape, celui 
qui absout des péchés les plus affreux , qu'on appelle 
réservés , et qui donne des indulgences en masse aux 
fidôles? — Est-ce le Pape qui confère les bénéfices ec- 
clésiatiques? — Est-ce le Pape qui examine et vérifie 
les vertus et les miracles prétendus de tout bon servi- 
teur de TEglise, pour le mettre dans le Calendrier et 
puis le présenter à l'adoration da troupeau catholique? 
— Pas du tout : ce sont toujours les Cardinaux , les 
Cardinaux chefs et arbitres de chacune des Congréga- 
tions susdites , destinées à la haute direction de la Sainte 
Eglise romaine. 

Qu'on sache encore que c'est le cardinal le plus dé- 
voué de la caste qui ordinairement se trouve chargé de 
la présidence de la Chancellerie apostolique, où sont 
confirmées et enregistrées toutes les bulles , breCs et 
lettres apostoliques données par les diverses congréga- 
tions du Sacré Collège , et qui , sans cet enr«^rement, 
n'auraient jamais force de loi et d'obligation quelcon- 
ques : ce qui se rapporte à l'art. 9 de la Constitution 
du Sacré Collège , que nous avons cité à la tète de ce 
chapitre. 
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Personne n'ignore à Rome que la Chancellerie apos- 
tolique ne voulut pas enregistrer, en 4848, la Statut 
ou Charte politique donnée par Pie IX aux Etats Ro- 
mains , charte qui , avant sa promulgation , avait été 
acceptée par le Sacré Collège des Cardinaux, et qui , à 
la fin de son texte , portait qu'elle devait être inces- 
s^mnment réduite en forme de bulle par la Chancellerie 
apostolique. En négligeant cette formalité de propos dé- 
libéré, la casuistique des Cardinaux, qui prévoyait l'ins- 
tant d'abolir la Charte, tâchait ainsi de repousser, à 
temps, le grief de perfidie et de parjure, sous le pré- 
texte que cette même Charte n'avait aucune force de 
loi, n'ayant pas été enregistrée par la Chancellerie de la 
sainte Eglise romaine. 

Donc le Saint-Esprit du Vatican, l'infaillibilité de PE- 
glise catholique n'est autre chose que la pure volonté 
du Sacré Collège des Cardinaux. Et voilà le Vicaire dé 
Jésus-Christ, suivant la croyance des catholiques! 

Libre aux autres peuples de se méprendre sur la vé- 
ritable valeur du Pape ; mais quant aux Romains, ils 
savent trop bien, depuis des siècles, ce que c'est que cet 
Ecce homo. — C'est un proverbe romain déjà entré 
dans le domaine de la langue italienne pour signifier 
une continuité immuable de choses, qui dit : Un Pùpe 
mort, or^ en fait un autre. (Morto un Papa, se ne fa un 
altroj ; ainsi, pdur exprimer nettement que le nouveau 
Pape ne peut s'écarter jamais de la ligne de conduite de 
ses prédécesseurs et de la tradition fatale du Vatican, 
les Romains disent: Le maître de chapelle est changé, 
mais la musique est toujours la même (il maestro di cap- 
pella è canAiato, ma la musica è sempre queUa)^ — 
C'est pour cela que le peuple romain , à la fuite de 
Pie IX à Gaôte, sans rien toucher aux choses du Pape, 
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ne s'en prit qu'à celles qai appartenaient aux CSardi- 
nauxy surtout en faisant un falot de leurs voitures. 

J'ai dit plus haut que dans le Sacré-Goll^e, on a une 
élite de Cardinaux,. un Ccnseil des Dix, dépositaire du 
secret et.du mystère de la caste. J'appelle sur ce point 
toute l'attention de mon lecteur, parce que le fait, capi- 
tal en lui-même, est généralement ignoré à l'étranger. 

Lorsque, après le Concile de Trente et la fondation 
de la Compagnie de Jésus, l'esprit de la Renaissance et 
de la Réforme , malgré la 1;erreur de l'inquisition et 
l'espionnage des Jésuites, s'infiltrait partout dans l'Ita- 
lie en général, et notamment dans les Romagoes, sous 
des formes diverses et insaisissables ; ce fut alors que le 
Sacré Collège, pour mettre à l'abri des attaques de l'es- 
prit du siècle son système religieux et son gouverne- 
ment clérical, fonda une espèce de société secrète, dite 
des Pacifici. Elle se composait moins de prêtres que 
de laïques très-dévoués à la théocratie ; mais comme 
cette société ultramontaine, ou ultra-catholique, était 
que presque exclusive aux Etats Romains, il arriva 
manquant d'un point d'appui dans le reste de la Pé- 
ninsule, elle fut bientôt renversée par l'invasion fran- 
çaise et par la fondation de la République romaine d'or- 
dre du général Ronaparte. 

Le découragement, il faut le dire, n^estpas l'apanage 
du Sacré Collège des Cardinaux. Au moment où. la 
République de l'aristocratie vénitienne tombait pour 
toujours, lorque Pie YI mourait en exil en France, les 
Cardinaux , au contraire , déployaient la plus grande 
énergie, et réunis et présidés par le Cardinal Rufib, le 
fameux chef de la bande de Fra-Diavolo dans les Cala- 
bres, en présence de la Reine Caroline de Naples, ils 
organisèrent la Société secrète de la Sainte^Poi ou Savr- 
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fédisme, qui devait renouveler et compléter celle des 
Pacifid, en combattant à outrance les idées de la Bé- 
volution 'française. Son commencement fut plus pros- 
père dans le royaume de Naples et auprès des Bourbons 
qu'à Rome et dans ses provinces, soit à cause de TeD- 
thousiasme général du pays pour radoiînistration laï- 
que du royaume d'Italie, soit encore à cause de Péloi- 
gnement du Pape de son siège et de la dispersion en 
Europe du haut clergé sous la surveillance napoléo* 
nienne. — Sans la chute de Fempire français et avec 
lui du royaume d'Italie, peut-être que les Etals Romains 
n'auraient été jamais souillés de cette société secrète, 
la plus grande ennemie des luniiières et du bonheur 
social. 

Nous verrons, dans le chapitre suivant, l'époque et les 
formes de l'organisation du Sanfédisme dans les Roma* 
gnes. Mais, dès à présent, qu'on sache bien qu'il n'est pas 
exclusif aux Etats Romains et à l'Italie, mais qu'il vit et 
domine, tantôt ouvertement et tan tôt en secret, dans tou- 
tes les contrées catholiques. C'est lui qui dirige, à l'étran- 
ger, ledei^é ultramontain; c'est lui qui fonda leconji^r^^o- 
nisme en France ; c'est lui qui organisa, le Sonderbund 
en Suisse, le parti prêtre en Belgique, la faction roya- 
liste de Fra Fulgenzio et de Sœur Patrocinio en Espa- 
gne ; c'est lui enfin, qui dicte les oracles de. l'obscuran- 
tisme à V Univers à Paris, et qui, dernièrement, sans 
l'intervention puissante du gouvernement français, au- 
rait établi, au sein du Vatican, une autre Univers plus 
dangereux ^que le parisien, intitulé Correspondance de 
Rme, sous les auspices du cardinal Fornari, naguère 
nonce apostolique en France. 
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CHAPITRE SECOND. 

'Révélations sar la Société secrète, politico-religieuse, du Sanfédisme. •— 
Ses satellites armés. — Le Cardinalat et le Sanfédisme .constituent la 
Papauté. 



Tout poQvoir théocratique, régime des peuples bar- 
bares , est un gouveroeinent absurde pour les siècles 
avancés ; poar qaMl puisse^absister de nos jours, il faut 
qu'il s'appuie sur le mystère et la force d'une société 
secrète, servie constan(iment par le bourrau et le bri- 
gandage (littéralement) ; et à défaut de ce moyen, il doit 
nécessairement avoir recours aux baïonnettes et à Vop- 
pr^ston étrangères. Telle fut la condition du gouverne- 
* ment papal dès 4 84 5 à 4 859 ; tel est Tesprit et la mar- 
che du Sanfédisme. C'est ce que nous verrons complè- 
tement dans ces Hémoires. 

: Après la rentrée triomphale de Pie YII dans les Ro- 
magnes, notre peuple, qui avait joui des bons effets du' 
régime laUqueSous l'administration de Napoléon, disait 
ouvertement aux prêtres qu'il ne Voulait plus de leur 
gouvernement rétrograde. Le Commissaire pontifical , 
monseigneur Bivarola, laissa Roipe, pendant. quelques 
jours, sans police et sans forôe publique, voulant, par 
ces moyens, exciter la populace contre les hauts fonc- 
tionnaires dti gouvernement déchu ; mais le bas peu- 
ple, phis humain que ce prélat, de détestable mémoire 
dans le payS; né songea qu'à s'égayer dans les fêtes de 
la Restauration, sans toucher à un cheveu de la tète de 
personne. C'est alors que l'hypocrisie clérîeale leva son 
masque. La réaction compléta la restauration du saint 
Siège, avec ce talent d'obscurantisme qui est si propre 



aux prêtres. Elle proscrivit le code et les règlements êe 
l'administration française , et elle en vint au point 
d'appeler du nom AHnfâme le registre des actes civils, 
et d^ordonner la suppression de Téclairage de la ville, 
comme étant une invention d'un gouvernement usurpa- 
teur ; en même temps, elle fit interrompre les travaux 
des nouvelles routes en construction, disant que les^Ro- 
mains avaient la monomanie de la locomotion. C'est la 
même logique que celle du Pape Grégoire à l'endroit 
des chemins de fer. Si Pie IX, aujourd'hui» pense sur 
cet objet autrement que son prédécesseur, c'est parce 
qu'il a été persuadé par l'Autriche que ces chemins peu- 
vent servir à merveille à étouffer les insurrections. 

Ainsi que l'avait fort bien compris le Cardinal Cob- 
salvi, l'esprit du siècle fit une vive opposition à la réac- 
tion cléricale, représentée par monseigneur Riva- 
rola. Dans le motu proprio de 4 84 6, dicté à Pie VII par 
ce Cardinal , on promettait (brmelLement au pays que 
l'administration ne serait pas contraire aux lumières 
de l'époque^ On faisait ainsi comprendre qoe bientôt 
les laïques pourraient avoir accès aux premiers emplois 
de l'Ëtat. La faction cléricale cria au saérilége et au 
scandale. C'est alors que, pour combattre à sa manière 
et avec succès l'esprit de réforme du Cardinal Cbnsalvi, 
le Sacré-Collége revint avec empressement à l'organisa- 
tion de la Société de la sainte Foi catholique et aposto- 
lique, La haute prélature travailla avec un saint zèle à 
cette œuvre de salut, qui aVait un ennemi puissant dans 
la Société des Consistoriali, présidée par le Cardinal 
Consalvi ; son but principal était d'admettre la par- 
ticipation des laïques à l'administration de l'Etat et de 
rendre les Cardinaux simples adhiinistraleurs, en leur 
dl{)nt le privilège de bénificiaires ou ministres irrespon- 



sables de TElat. La mort du Cardinal, qui suivit de près 
celle de Pie VU, laissa la Société des Consiêtorixili Éans 
chef énergique et éclairé; ainsi le Sanfédisme, soutenu 
par le nouveau pap9 Léon XII , grandit et acquit prodi- 
gieusement de force. 

Je commencerai par rappeler que Léon XII confirnm 
solennellement les privilèges et les préi^ogatives des 
Cardinaux, diaprés la Constitution du Sacré-Collége que 
mon lecteur connaît déjà. Voici les paroles de Léon Xll 
au Consistoire des Cardinaux, le 47 noveftibre 4S23 : 
« Mes vénérables confrères, tout ce qui pourra contri- 
» buer à illustrer , à augmenter la dignité déjà puis- 
)i' santé de votre corporation; tout ce qui regarde les 
1» honneurs, les avantages et les bénéfices que chacun de 
» vous est en droit de réclamer^ nous vous promet^ 
» tons que, de notre côté y te sera accompli sans aucun 
» délai, nfin que tous vas vœux soient entièrement rem- 
» plis. » (Voir la vie dé Léon Xll, par Artaud, cbap. 4 1 •) 

Pour prouver ce que j'avance, par des faits et des 
documents irréfriigables, sur le Sanfédisme, voici Tex- 
traît d'une correspondance secrète des Cardinaux, évé- 
ques et légats des Homagnes, sous Pie VII. Il est tiré de 
l'ouvrage publié récemmeiit à Florence sous le titre de 
Rivolgimenti Italiani, (vol. III, appendice dei Docu-- 
menti), par le marquis Gualterio , homme point suspect 
de principes révolutionnaires. 

Le cardinal CastigUoni*, évoque de Cesena; écrivait 
en ces termes au Cardinal Sanseverino, légat de Forli, 
le 7 août 4849 : a J'ai en main le corps du délit de 
» la conspiration que V. £.7)ot«r m/ avec un zèle si 
» louable. Patente, stylet, médaille au cou d'un affilié 
» de cette année (carbonaro). Je communique tjuies 
» ces choses à V. E. pour sa gouverne, mais il fau- 
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» qu'on ajoute que je ne les connais pas par ia eonfes- 
» sioB ni par le secret naturel car ce mode de révéla- 
is iian eit tel, quHl m petU être dit "sans quHl en arrive ' 
grand malheur II! lo (tragedia). 

Le même Cardinal, dans une dépèche particulière du 
28 août de la même année, parle en termes clairs de la 
peine qu'il se donnait pour organiser la secte du San* 
fédisme. Voici ses paroles : c Pendant six jours j'ai 
» cfaerché vainement dans toutes les paroisses uneper- 
» sonne capable de servir vos sages desseins. Dans la 
1» noblesse) il n'y aurait que le 'chevalier L. R., mais je 
» doute qu'il veuille compromettre son repos pour nous 
9 seconder ; les autres sont tous incapables ou ennemis. 
» Dans la classe moyenne, les habiles sont déjà gagnés : 
dans le bas peuple, il est fort dangereux de hasarder 
» la proposition. » Qu'on remarque aussi ua rapport 
du même Cardinal sur quelques Carbonaris de son 
diocèse, à la date du 4 septembre 1849 : « Je vous fais 
» observer que Gaetano Pio, d'après sa conduite passée 
D et ses relations actuelles -avec nos ennemis , me pa- 
i> rait bien suspect. Il est habile, et s'il le veut, il peut 
» se tirer d'affaire. De plus, certains vents (fumate) 
» d'hérésie et de blasphèmes, proférés de sang-froid 
» par son fils adolescent sur le très-saint sacrement, et 
» une cérémonie irréligieuse faite par lui le dernier 
]x jour du carnaval, me donnent de Vinquiéiude sur sa 
i> religion, 3'ai cherché d'autres écrits de F. et ep ai 
» trouvé' plusieurs. » 

Le Cardinal Consalvi avait introduit un digne citoyen 
dans l'administration des hôpitaux et hospices de Ce- 
sena. Voyons ce ^iu'en pensait le Cardinal Castiglioni : 
« Mais, comme Cardinal (,2 novembre 4819), j'espère 
» que vous ne permettrez pas que cet habit sacré sait 
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p reposé au mépris d'un conseiller qui puisse se van- 
y^ ter 4^ nous surveiller. Je m'oavre à vous franche- 
^ tnent , parce que je suis affligé et parce que j'espère 
» trouver quelque soulagement dans votre prudence et 
i^-dans votre bonté 1!!» 

Le S3 septembre 1820, il écrivait une lettre pleine 
de fiel à son confrère : « Mon Eminentissîme, nous som- 
» mes entourés de la race diabolique des francs-maçons 
» {(kUla mala genia massonica), qui nous a ravi presque 
« tous nos employés, et qui nous aliène toute la jeu- 
)» nesse fie talent. » 

Le même cardinal Gastiglioni , dans une lettre sous 
date du 4 4 avril 4824 , après s'être réjoui de la compres* 
sion de Tinsurrection piémontalse , ajoutait : « Si les 
troupes autrichiennes venaient chez nous, elles nous 
9> causeraient bien de Tennùi ; mais nous passerions là- 
D dessus, en vertu de la tranquillité qu'elles nous don- 
» ocraient, en'mettarUà la raison ces têtes exaltées que 
» nous ne pouvons gagner pcsr la douceur, et que nous 
» né parviendrons h abattre que par ie moyen de la 
» terreur , et en semant la division entre eux. » 

Que mon lecteur se rappelle que ce cardinal devint 
pape en 4828, sous le nom de Pie YIII; on le disait en 
général d'opinions modérées. Si, après les fragments de 
lettres que je viens de citer, on peut appeler cela de la 
modération, grand Dieu! que doit être alors la modéra- 
tion du sacré collège? 

Dans la lettre qui suit, le cardinal ftusconi, légat de 
Rav.enne (9 août 4820), montre que la société secrète du 
Sanfédisme était en pleine activité : a il parait que Dieu . 
n protège Rome d'une manière toute particulière, et, 
» en même temps, l'excellente congrégation^ dont on voit 
» bien les effets d'après ses mesures gouvernementales j 

2 



18 

in sans qu'on puisse jamais comprendre où ses détermi- 
» nations sont prises. t> — « SU était vrai, ajoute le cardi- 
» nal, qae notre Seigneur prenne à la solde pontificale 
» 4000 Suisses, alors on aurait «ne troupe sur laquelle 
» on pourrait bien compter ; car bien que dans la nôtse 
» il ne manque pas d'hommes honnêtes et fidèles, on a 
» introduit dans ses rangs- un grand mélange de pensiOQ- 
» nés que nous devons considérer comme suspectes,. » 

Il importe de savoir que les brigandages prolongés et 
pleins d'audace qui se commettaient sous les pontificats 
de Pie Yll et de Léon XIT, dans le pays de Frosinone , 
étaient patronnés par le Sanfédisme, qpt en était com- 
plice. En voici une preuve convaincante-: E41 4848, 
pour en finir avec les brigands du fameux Gasparonî, 
le Cardinal Coqsalvi décida de transporter ailleurs la 
population de la petite ville de Sonnino et de démolir 
celle-ci, afin qu'elle^itô fût plus Tasileet le repaire de 
ces assassin^. Sonnino avait déjà, au commencemeni 
du siècle, fourni un grand renfort aux bandits du Car- 
dinal Ruffo et de Fra-Piavolo. Or les zélés du Sacré- 
Collège, furieux de la délibération de Consalvi, firent 
tant auprès de Pie VII , que la démolition de Son- 
nino n'eut pas lieu, et Gasparoni et sa, bande continuè- 
rent impunément à ravager le pays. Je dis iippunément, 
car le gouvernement de Léon XII envoya plusieurs fois 
contre eux des colonnes de gendarmerie soutenues par 
de la troupe de ligne, sans obtenir aucun résultat. Ces 
brigands servaient trop bien les vues du Sanfédisme, 
en effrayant et en rapçonnant les citoyens indépendants 
et les riches propriétaires suspects de libéralisme. 

Mais le public comgrit enfin cette tactique infernale, 
lorsque, au milieu de la force armée, les brigands ve- 
naient assaillir les voilures des voyageurs devant les 



portes clê Rome. A rkidignatioa du pays, ii facvt ajou- 
ter les réolamations pressaates du eorps diplocnalique, 
surtout du consat anglais. Ators le SaQfédisine gouver' 
nemenktlf ne pouvant phis oontinuer «on jeu avec les 
brigaiiâS) leur lit savoir que s'ils voulaient avoir la vie 
saii¥e, ils devaient s'adresser an très-saiot père, en loi 
disant quHl^ étaient prêts à se isonvertir, et en lui de-^ 
mandant, en même temps, un boa moine pour se con- 
fesser; Cette mafiière de procéder réussît à ra^rveîHe à 
la bande de Gasparoni ; ses compagnons furent repar- 
tis, avec une pension, dans les villes de la Romagne 
pour y inoculer la peste du brigandage; Gasparoni fut 
renfermé au bagne de €ivita-Vecchia, avec un traite- 
^ment distingué. — Disons en passant que Gasparoni est 
l'oncle maternel du Cardinal Antonelli, le grand minis- 
tre de Pie IX. 

Je reviens au Sanfédisme, pour donner le texte du 
serment fait dans la réce(rtion des affiliés : « Moi, N. N.^ . 
» en présence de Dieu Tout-Puissant, Père, Fils et 
9 St.-Ësprit, de Marie, toujours vierge sans tache, de 
D toute la cour céleste, et en présence de toi, véné- 
D rable père, je fais serment de n;ie faire plutôt couper 
D la main droite et la gorge , de mourir de feim, ou 
D dans les tourments les plus atroces, et je prie le Sel- 
D gneur fkeu Tout Puissant *qu'il me condamne aux 
i> peines éternelles de l'enfer, si je trahison trompe un' 
» de mes pères ou frères de l'honorable Société catho- 
9 lique, apostolique et romaine, à laquelle, dans ce mo- 
-b ment, je me voue, ou si je n'accomplis pas scrupu- 
» Leusement ses lois, ou si je ne prête pas assistance à 
» mes frères dans le besoin. Je fais serment de demeu- 
» rer ferme en défendant la cause que j'ai embrassée, 
» de n'épargner aucun individu appartenant au con- 
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» venticule infime 'des libéraux , quelle que -soit sa 
» naissance, sa parenté ou sa position ; de n'avoir pitié 
» ni des pleurs des enfants, ni des vieillards, et de ré- 
» pandre jusqu'à la dernière goutte le sang des infimes 
» libéraux, sans égard au sexe ni à l'Âge. » (Di non m- 
parmiare nessun individuo appartenente aW infâme 
combriccolla dei liberali, qualunque sia la nascita, ecc.; 
di non àver pietà ne del pianto dei bambini, ne dei 
vecdii, di versare fino ait ultima tjoccia il sangue 
degP infomi liberali, senza riguardo ne a sesso, ad età, 
ne a grado.) « Enfin je fais serment de poursuivre avec 
» une haine implacable tous les ennemis de notre sainte 
» religion catholique romaine, la seule vraie. 9 

Ce document fait connattre à fond le Sanfédisme. Si, 
avant 4849, les hommes éminents de la secte avaient 
t&ché, dans' le public., de nier l'authenticité de cette 
pièce exécrable, c'était à la cour papale, à Gaëte^ de 
prouver le contraire par des adresses calquées entière- 
ment sur le serment précité des Sanfédistes : ainsi que 
nous le verrons plus loin (Quatrième partie, chap. 3). 

Malgré la haute protection de Léon XII , le Sanfé- 
, disme n'osait pas encore lever la tète. Pour venir ouver- 
tement avec une bande de satellites armés, il manquait 
d'un prétexte éclatant : l'ordre public, soi-disant menacé 
par les libéraux, ne sufâsait pas. ^ 

Le soulèvement des Romagnes en 4834 , étouffé dans 
le sang parles baïonnettes autrichiennes; fut propice aux 
vœux du Sanfédisme. Le pape Grégoire, en sanctionnant 

l'existence et le but de la sainte Société de la foi, par le 
moyen du Cardinal Bernetti et de ses séides, donna è la so- 
ciété l'appui si désiréde cettearmée. On forma partout des 
corps de volontaires pontificaux, qui n'étaient, à la let- 
tre, qu'un ramassis de voleurs bien connus^ «de contre-- 
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bandiers, de repris de justice ; on leur donna lé nom 
de Centurionù La diplomatie, au lieu de s'opposer à ce 
brigandage oflBciel organisé par les Cardinaux contre la 
vie et rhonneur des citoyens désarmés, la diplomatie, 
toujours complaisante envers le St.-Siége, admit avec 
beaucoup de facilité l'explication du Cardinal Bemetti 
à ce sujet : savoir que les Centurions n'étaierit que le 
complément du chiffre de la force armée exigée dans 
les Romagnes par les puissances européennes signa- 
taires du Mémorandum adressé à la cour papale en 4 834 . 

Cependant TAutriche, qui, par le fait des Centurions, 
se trouvait gênée dans ses promenades militaires et 
dans ses gaspillages dans les Etats Romains^ envoya, 
en 4835, à Rome, le comte Sebregondi, pour faire dis- 
soudre ou réformer le corps des Centurions. La cour de 
Vienne attachait beaucoup d'importance à la solution 
de cette affaire ; aussi l'envoyé autrichien fit-il ressor- 
tir tout l'odieux de la conduite de ces brigands, disant 
entr' autres qu'en présence des Centurions le pays était 
forcé de faire des insurrections continuelles. Mai^ Met- 
ternich ne put obtenir autre chose de la cour papale 
que la retraite du Cardinal B^rnetti, qui fut remplacé 
par le Cardinal Lambruschini , l'ours remplaçant le 
loup^ Sous ce nouveau ministre, le système despotique 
et sangainiire du St.-Siége, couvert du manteau hypo- 
crite de la religion, devint intolérable. 

Voici un échantillon du langage et des sentiments 
honnêtes et modérés du corps privilégié des Centu- 
rions : 

Ordre du jour du commandant etjk chef. 
(Septembre 4832.) 

t Volontaires pontificaux ! — Le corps des Centu- 
rions a déj^ atteint le chiffre de 50 mille hommes, sous 
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le GommandemeDi de 30 chefs supérieurs ; chaque jour 
il s'augi»eQte encore. Les parlisaus ensaûglantés du 
libéralisme, de la révoUei du bouleversement de tous 
les principes religieux et de la dissolutioa de la' société 
humaine, gens qui se sont proposé de ne laisser sur la 
surfece de Tunivers que des bandes féroces d'athées, 
d'abrutis, tous ces gens sont furieux de raccroissement 
de notre armée, et ils ont eu Taudace de vous calom- 
nier en vous appelant brigands et voleurs, titres qui 
leur conviennent mieux qu'à nous. 

Signé : BkrtoLazzi *. » 

Qu'on n'oublie pas que l'état-major-général des Cen- 
turioni est, pour la plus grande partie, formé de prê- 
tres» Entr'autres sont célèbres les noms des curés Babini , 
Bertoni et Taliani ; ce dernier s'est acquis une renom- 
mée sanfédiste sans pareille sous Pie IX, qui j'a décoré 
de Tordre de Sl.-Pie pour avoir sauVé les débris des 
Centurioni^ mis en déroute par nos gardes^ nationaux 
dans le pays d'Âscoli, pendant la République romaine. 

Nous prions le lecteur d'avoir toujours présentes à 
l'esprit les conclusions très-graves qui résultent de ces 
deux premiers chapitres, qui forment, avec les trois sui- 
vants, la base de nos Mémoires : 

4 ^ Que la papattlé, que l'unité et VinfaiHibiRté pré- 
tendues de l'Eglise ccUholique, ne sont autre chose que 
la Théocratie romaine, où le Sacré^-Collége des Cardi- 
na/ux est tout. 

â^ Que l'âme et le cœur, le code et la règle de cette 
Théocratie est essentiellement, et de, fait, la secte ou so- 
ciété secrète des Sanfédistes* 

* Voir le Tome îlt de l'cJUVràge précité du marquis Gualterio : 
RivolgimttfiitaliaÊi. . 
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3^ Que la Sanfédisme est la négoHon de taule mora- 
lité et de toute religion, à fnoins qu'on ne veuille chan- 
ger la maladie pour la santé, et la mort pour la vie. 

4^ Que le Sanfédisme est le programme pur et sim- 
pie des traités du Congrès de Vienne, et, par là, la 
clef de voûte de VoUiance dès rois et des aristocraties 
européennes. 

Donc, loates les fois qae nous perlerons du Pape et 
des actes du Pape, nous n'entendrons parler que de la 
Théocratie catholique et du Sanfédisme. 



CHAPITRE m. 



La Coar ptpàle. — r Le Ptpe^ftoi. — L'apoihéote et Fldolàtrie de U per- 
sonne du Tape. 



J'ai rencontré quelquefois, chez M. le comte C, An- 
dré Gozzi, haut employé dans la secrétairerie d'Etat, et 
qui avait été, dans le temps , instituteur du père de 
mon élève. Ce Monsieur mit beauodtip d'empressement 
à me faife connattre Téclat et la grandeur de la cour 
pontificale, suivant son expression; il était loin alors 
de penser qu'au lieu de faire de moi un idolâtre de la 
Papauté, il lui suscitait un adversaire de plus! Cet éloi- 
gnement est une conséquence naturelle, découlant de 
la connaissance que j'ai de ce pouvoir soi-disant spiri- 
tuel, qui emploie l'hypocrisie et toutes les ressources du 
prestige pour capter l'admiration du vulgaire, s'entou^" 
rant d'un faste et d^une magnificence d'autant plus in- 
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suUante, qu^elle contraste avec l'esprit du Christ et la 
condition misérable du pays. 

Il suffit de connaître la liste sommaire de Tentourage 
du souverain pontife et du personnel de sa cour, pour 
apprécier le Vatican. — D'abord, il y a 72 Cardinaux, 
princes de la Sainte Eglise romaine, tous prétendants à 
la tiare, comme seuls électeurs et éligiblesaux honneurs 
suprêmes de la Papauté. Ordinairement, plus d'un tiers 
de ces Cardinaux est fixé à Rome auprès de sa Sain* 
teté ; ils forment et président les congrégations supé- 
rieures, qui sont le ministère du St.-Siége et la source 
de ses oracles infaillibles; l'autre tiers règne sur les 
Romagnes, comme autant de Pachas. C'est pour cette 
raison que le peuple ne cesse de dire : Settanta due 
laàron' goveman Roma. Tout le monde sait qu'ils sont 
des gouverneurs non responsables , et cela d'après le 
principe de la loi canonique sur lequel est basée l'ir- 
responsabilité du Sacré-Qollége : Deo tanium raii(mefn 
reddituri. 

Il faut se rappeler que le peuple n'est pour eux 
que le troupeau de l'Eglise. Outre les bénéfices ec- 
clésiastiques, qui sont le privilège de la haute prélature 
et qui forment plus d'un tiers des biens-fonds des 
Etats-Romains, chaque Cardinal perçoit du trésor public 
quatre mille écus romains , ainsi pluâ de vingt mille 
francs par an, tirés du sang et des sueurs du pauvre. Les 
Romains savent que le seul Cardinal Lambruschini a 
plus de 45 mille écus romains, (400,000 francs) de re- 
yenu annuel 1!I Et cependant le cardinal Lambruschini 
n'appartient pa$ à une famille riche ; donc tout cet ar- 
gent n'est qu'argent romain. 

Après les Cardinaux, vient la masse immense des 
évèques in partibus, résidant à Rome pour assister le 
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trdne pontifical, aa nombre de 4 à 4 5, et toos les Mon" 
signùri de grande et petite volée, dont le chiffre est 
ordinairement de 500. — Nous allons donner la no- 
menclature des divers emplois de la cour : le maggior'^ 
domo et le mcbestro di caméra, une nuée de camerieri 
segreti, de cerimonieri , accoliti et turiferari, sacristi, 
teologi et maestri del sacro pcdazzo, les awocati con- 
ristoriali , et puis les cappe nere, les camerieri di 
cappa e spada, les ciambellani, les aiutanti di caméra 
et les Imssolanti, et les guardaroUeri ; les portatori délia 
sedia gestcttoria, les portatori dei flabelli, les ricama^ 
tort y les tappezzieri, les ba/nderari, sarti, giojellieri, 
dapiferi, cuochi, credenzieri, cantinieri, panatieri, ma- 
niscaMiij medid, chirurghi, cocchieri, staffieri, palor- 
fremeri, staiUeri, tous appelés Famigli (serviteurs) des 
sacrés palais apostoliques , et avec eux les Direttori et 
Custodi des jardins du Quirinal et du' Vatican. 

Ajoutez à cette énorme valetaille les Gardes nobles et les 
gardes Suisses, si remarquables par leur costume grotes- 
que ; puis un sombre infini de chevaliers de l'ordre de 
Christ, de TEperon d'or, deSt.-Sylvestre, de St.-Grégoire 
et de iSt.-Pie. Chacune de ces marionnettes a un costume 
pompeux, et chacun fait bonne chère aux dépens de 
TEtat. La parade de tout ce monde est la plus éblouis* 
santé qu'on puisse imaginer. Aussi l'empereur François 
d'Autriche, lors de son séjour à Rome, sous Pie YII , 
surpris de ce spectacle mirobolant, s'écria -t- il :' 
f Vraiment, je suis dans la cour du grand Sultan! » 
' Voyons, à cet endroit, le raffinement et l'hypocrisie 
de la Théocratie catholique dans l'apothéose de son pre- 
mier serviteur, le Pape, de manière qu'elle ordonne et' 
domine d'autant plus puissamment , qu'elle ne compa- 
rait pas, qu'elle semble absorbée par le pontife. 
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Lorsque les Cardinaux en conclave choisissent le 
Pape dans leur sein, ce sont enx-^mèmes qui divinisent 
leur confrère créé sn6cesseur de Sl.-Pierre et chef de 
la cbréttenté. Qui eût dit à ce pauvre Gatiléen que ses 
successeurs seraient des deml*dienx! En effet, è la pro- 
ctamation du Pape, les Cardinaux, qui peut^tre quel- 
ques minutes avant n^avaient fait que se moquer de 
lui , tombent h genoux devant leur élu, et le premver 
acte d'idolâtrie est consommé, pas pour eux, mais pour 
la vile fnuUiiude. 

Le soir de ce jour, après la publication feite au peu- 
ple, du balcon du Quirinal, le Pape, en grande pompe, 
passe à la basilique de St.-Pierre, escorté par les gar- 
des suisses,, les dragons et les gendarmes. Âvnnt etaprte 
les carrosses des Cardinaux raccompagnent dans celte 
marche triomphale. Entré dans le vaste temple et ar- 
rivé au pied du grand autel, le Pape se fait asseoir par 
ses prélats, ceritnonieri, sur la table de Pautel, de ma- 
nière que le Vicaire du Christ tourne le dos à la croix. 

Dans cette altitude^ il attend les Cardinaux, qui s'a- 
vancent pour renouveler au Pontife, en face du public, 
facte d'obéissance et d'adoration. Les Eminentissîmes, 
par complaisance du Pape, ne baisent que l'anneau apos- 
tolique, tandis que les Monsign&ri et autres prêtres de 
bas étage sont obligés de courber leur échine jusqu'à 
la sainte pantoufiQe. Toutes ces adorations font-elles 
croire au peuple que le Pape est vraiment Vice-Dieu 
sur la terre? 

La cérémonie du couronnement n'est pas moins si- 
gnificative. Quelques jours après son élection, vers 
midi, le Pape, en grand costume , descend le grand 
escalier du Vatican pour 3e rend,re à la baritique de 
Sti.-Pierre; il est porté sur le siège apostolique, qui est 
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d'une mdgnificeDoe éblooissaDte. Ce sîëge est placé sur 
une grande esirede toute couverte d'un superbe tapis, 
afin de cacher m puUtc les porteurs qui font cheminer 
ceténonne éehafaadage. A côté du Pape, les dodiesti^ 
qucB du Sacré Palais, en looguesmbes de pourpre, sou- 
tiennent 'des éventails gigantesques, formés de plumes 
de paon et de héron, comme en use dans Ses grandes 
parades Tempereur de h Chine, le rival du St.-Père 
dans le. Céleste Empire^ «^ Les gardes nobles et les 
gardes Suisses, ces derniers non pas dans leur costume 
ordinaire d'arlequins,' mais cuirassés et couverts de pe- 
santes armures, brandissent avec fierté, en rhonneur 
du Pape, kl grande épée de T^II et de Whikelried. Tous 
les Cardinaux, les Prélats, les Ëvèques, les Moostgnori, 
les Chevaliers, le Chambellans, le Sénateur de Rome 
et tout le corps diplomatique attendent le Pape à la 
porte du temple. A l'approche de notre grand Lama, 
4oul le monde se prosterne^ et tandis qu'un nuage de 
parfums a'élève v^^ lui, les cent musiciens de la che- 
pdle entonnent l'antienne de l'Eglise au frère cadet de 
l'Ëternel, qui s'appelle en même temps le serviteur.des 
serviteurs de Dieu. N'étail^^^se pas de cette même ma- 
nière qu'on procédait au couronnement et à l'apothéose 
des empereurs romains? *-« Il est vrai qu'au milieu 
deoe triomphe idolâtre,, on répète plusieurs fois au 
Pape : Sic transit gloria mundiy en brûlant une petite 
étoupe devant lui ; mais avant que cette gloire passe, 
le Pape et sa cour jouiront largement aux dépens du 
pauvre pays. 

Après tous ces détails assez caractéristiques; pour 
abré^i*, je ne m'étendrai pas sur la cérémonie égale- 
ment révoltante du couronnement , de la bénédiction 
papale urbi et orfriV ainsi que sur là cérémonie de la 
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possession sotennelle que le Pape va prendre, cpmme 
évéque de Rome, dans la basilique de St.-Jean à Latran. 
C'est toujours Tidolàtrie et la superstition, l'hypocrisie 
et le cynisme qui dominent dans le cérémonial de la 
cour papale. Et le troupeau catholique en fait toujours 
les frais! 

Le St.-Père, pour être considéré comme supérieur à 
tous les hommes, doit vivre dans un nouvel olympe de 
faste et de splendeur. Partout où est le pape, à table, à 
la promenade, c'est toujours une pompe extraordinaire, 
une adoration continuelle, une prosternation incessante 
de vils courtisans, et en même temps un éloignement 
et un isolement complet du public profane. Puis-^'e voui 
regarder et vivre? disaient les esclaves du bas-empire 
aux souverains de Bysance ; c'est ce que font et disent 
tes monsignori et les chambellans dans le Vatican, au 
vu du vulgaire profane. En effet; on ne peut s'appro- 
cher du pape qu'à tète basse et à bras croisés; on ne 
peut lui parler qu'à genoux, en baisant, pour commen- 
cer et pour finir, la sainte pantouffle ; puis, pour sortir, 
'- tdpjours à genoux et à reculette. Peut-on mieux mon- 
trer la bassesse 4o l'homme devant lui? 

Du reste, si le pape est exalté peur l'abaissement du 
genre humain, il consacre, en revanche, tous les objets 
matériels qui l'entourent et qui lui servent : sacré est 
son écritoire, sacrée est sa chaise, sacrés sont également 
ses^hçibits, sa table, son lit , sa cuisine, ses caves, ses 
carrosses, ses chevaux, sa mule... De là partant, un 
renversement mon^rueux des idées de la nature, de la 
dignité et de la destinée des hommes; de là une confu- 
sion systématique du pontife dans le roi et du roi dans le 
pontife. 

Ainsi, 'dans tous les actea officiels et privés, si le nom 
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da pape intervienti il doit y être appelé : Notre Seir^ 
gneur, Sa Sainteté. YoWk le pape donné par les cardi* 
oaux aux Romains, moyennant les baïonnettes catholi* 
qoes. 

» Maintenant, mon lecteur pourra très-bien comprendre, 
sans autres commentaires, le règne de Grégoire XYI et 
celui de Pie IX, surtout lorsqu'il aura vu face à face l'E- 
glise roooaine, son culte et ses ministres. 



CHAPITRE IV. 



Esquisse de la religion catholique aposloliqae et romaine , son culle et sa 

discipline. 



Pourquoi les Cardinaux doivent-ils èlre des princes? 
pourquoi le Pape doit-il être roi? Parce qu'ils sont 
les cbefs de la religion chrétienne. — Comme ici et 
comme partout, le but justifié et détermine les moyens^ 
or, avant de parler du gouvernement clérical, nous 
allons passer en revue la religion delà Papauté. 

Qu'est-ce que Rome pour les fidèles? Le siège ordi- 
naire et spécial du Pape , la métropole du monde chré- 
tien , le centre de Tunité catholique, la ville sainte de 
la religion et de la piété. — Aucun catholique ne peut 
dire ^ue je ne cite à la lettre le catéchisme de la sainte 
Eglise. — De ce qu'est Rome pour les papistes, Ven suit- 
il donc que cette ville et ses coutumes soient l'exemple 
et la règle de tous les fidèles ? 

Eh bien ! moi , Romaip , et qui connais de très-près 



la Papauté el te St. Si^e , marnienant je vais vous ap- 
prendre ce qiie sont à Rome et dans les Romagoes te 
olergé et la samtè Eglise. 

L'éducation religieuse et scienli6que est donnée à la 
jeunesse cléricale dans les séminaires ; mais n'allez pas 
croire qu'on y enseigne la science et les doctrines du 
christianisme. L'encyclopédie des séininaires à Rome 
n'est qu'un fatras de la scholastique du moyen-âge, re- 
trempée dans les fameux traités des c^suistes si bien 
connus par les lettres provinciales de Pascal. Or, le plus 
stupide des serviteurs d'Escobar et de Sanchez , l'évè- 
que napolitain Liguori , passe nm seulement pour être 
le texte infaillible de la morale et du dogme, mais 
encore pour la règle de discipline des séminaires. 
Dans celte institution , tout est absurde el encroûté ; on 
n'y enseigne pas même les éléments de la bienséanee 
et du bon langage. Les plus grossiers abbés venus de 
la campagne , sont , de droit , les préfets des jeunes 
abbés. * • 

Enfin , tout l'enseignement théorique et pratique des 
séminaires peut se réduire à cette formule : Guerre au 
siècle, à la raison, aux lumières, eigloire-à VEgtise 
et à V ignorance des peuples. Aumhe amitié, aucun ccfir 
tact avec lesla^cs, si ee n'est pour les soumettre à nos 
doctrines et à noire domination ! 

Les prêtres qui sortent de ces écoles d'obscurantisme 
doivent nécessairement être les minis^es de la délation 
officielle , de l'bypocrisie et de la superstition. Ainsi , 
toutes les pratiques d'une dévotion insensée et iibmo- 
raie , qui aboutissent aux tromperies des miracles des 
madones , des crucifix et de la vision des âmes du pur* 
gatoire , sont indispensables au cuhe et font regorger 
l'argent dans Ja bourse du clergé. Pour énumérer, d'une 
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iDanière sonaaiaire , le trafic de ta sainte boutique , il 
faudrait des volumes. Du reste , nous pouvons affirmer 
à notre lecteur qu'il n'y a rien de plrus révoltant et de 
plus absurde dans les ritualités païennes , même dans 
le tableau exagéré que nous eo donne Ârnobîus , qui 
puisse dépasser les abominations du culte religieuix qui 
a lieu à Borne. 

On connaît le nombre effroyable de couvents de non^ 
nes et de moines qui remplissent nos pauvres Roma"* 
goes. Tandis que ^ces derniers sont un sujet d'exécra-* 
lion ett d'horreur, pour leurs scandales et leurs infamies, 
les reUgieuses sont toujours un argument de pilîé et de 
donlenr. Sur dix nonnes que la cupidité de leurs pa- 
rents ou le fanatisme des confesseurs forcent à prendre 
le voile et à mourir au monde , neuf d'entre elles , sans 
exagérer, sont ordinairement poussées au désespoir, 
et meurent prématurément; et cela pour n'avoir pas 
voulu être les maltfesses des aumôniers ou des agents 
du monasl^re. 

Mais ce ne sont pas là les points les, plus saillants du 
catholicisme en action dans les Etats du très-saint Père, 
Il faut que mon lecteur ait. de la patijence pour bien en- 
tendre l'abrégé des énormilés cléricales. La première 
chose ^i frappe rimagion^ion de l'étranger à Rome , 
c'est non seulement le nombre incroyable de prêtres et 
de moines dont elle est sillonnée dans tous les sens et 
à chaque heure du jour ; mais c'est surtout le. contraste 
singulier de Cardinaux , Prélats , Honsiguori , Ghanoi-^ 
nés et Abbés de toute espèce, se promenant richement 
habillés dàibs des^carrosses splendtdes ; et, à côté d'eux, 
une troupe de pr^lofes étiolés , à 6gures sinistres , soles et 
presque en guenilles. Ces derniers appartiennent au bus 
clergé et viennent en foule de Naples, du Piémont^ de 
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Corse , d'Espagne , d'Irlande et de France. De cette 
difiKrence profonde entre les deux clergés dérivent na- 
tareHemeot tons les actes* indignes qui caractérisent le 
ealte catholique. Je vais en donner un échantillon. 

Tous ces pauvres prêtres, quoique résidant dans la 
capitale du Pape , n'ont pour vivre que la messe quo* 
tidienne, qui leur est payée tout au plus 25 sous, lorsqu'il 
n'est pas question de convois funèbres, il faut voir la 
sollicitude de ces pauvres diables fkour ne pas manquer 
de cette dernière ressource. Aussi , après la messe , ils 
flânent sur les places, et s'ils aperçoivent de quelque 
oété l'étendard de la mort, ils passent à l'instant un 
mauvais chiffon qui flgure une aube et courent se mêler 
aux autres prêtres du convoi. Cet office leur produit au 
moins 5 sous. J'ai vu moi-même ces prêtres aux servi- 
ces funèbres, où la messe est payée quelque chose de 
plus qu'à l'ordinaire. Arrivés dans les sacristies , ils 
se mettaient à discuter bruyamment sur la préséance 
pour dire la messe , leur estomac vide les poussant à se 
dépêcher. — Ajoutez à cela que si un de ces prêtres , 
prêt à dire la messe , apprend qu'il y ait un service fu* 
nèbre dans une autre Eglise , il dépouille à l'instant ses 
vêtements sacrés et plante là son auditoire sans autre 
forme de procès. Il faudrait le pinceau de Salvator 
Rosa ppur rendre fidèlement les scènes grotesques de 
ces ministres du sanctuaire dans la résidence du vicaire 
de Christ. 

En 1 847, des libéraux romains se plaignirent au cha- 
noine Graziosi, directeur de Pie IX, de cette monstruor 
site ecclésiastique. Cet abbé chargea un monsignor Gia- 
nelli d'en parler au cardinal YicairC; afin de prendre 
des mesures conti^ cet abus. Yoici le rapport de Gianelli^ 
fait â la société particulière du chanoine Graziosi : « Je 



33 

fus hier soir auprès du Cardinal-vicaire^ où }e rencon- 
trai plusieurs émineniissimes, enlr'autresFerreili, Ostini 
et Sîmonetii. J'exposai à son Eminence les scandales 
commis publiquement par les prêtres aventuriers ; il me 
dit d'y pourvoir suivant les règles de la charité. 

)» tout à coup, notre attention fut appelée par une alter- 
cation très-vive qui avait lieu entre les cardinaux Ostini 
et Sîmonelti. La voix vibrante du cardinal Ferretti, qui 
chercbait è mettre la paix entre ses deux confrères, 
nous empêcha d^abord de saisir l'objet de la dispute. 
Enfin , nous pûmes comprendre que ce vif débat était 
motivé par ia concurrence des deux cardinaux à une 
même place, savoir à la préfecture de la congrégation 
du concile. (Elle é^ait devenue vacante par la mort du 
cardinal Polidori. Depuis la Daterie, cette préfecture rap» 
portait plus d'argent que les autres congrégations des 
Cardinaux.) Le cardinal Ostini basait ses prétentions sur 
ce qu'il était préfet de la congrégation des évéqwes et des 
réguliers; de son côté, le cardinal Simonetti avançait, 
avec non moins de chaleur que son concurrent, qu'il avait 
des drdts plus forts encore, pour avoir été longtemps 
lieutenant du tribunal suprême de la sainte inquisition. i> 

De cette anecdote, que j'entendis de la bouche d'un 
prélat romain , on peut conclure que , à 'Rome , haut et 
bas clergé ne sont que des intrigants, avec la différence 
que nous connaissons les indignités du bas clergé, tandis 
que les infamies des Eminentissimes restent cachées 
dans leurs vastes palais. Hais , ab uno omma ! 

Que vous dirai-je de la sainte inquisition, dont le 
nom seul fait frissonner? Quoique ce tribunal épou- 
vantable ne tourmente plus, comme autrefois,, les corps 
par une question barbare et par la torture, il ne cesse ce- 
pendant de tuer l'esprit à petit feu , procédant toujours 

3 



dans l'ombre, avec son espionnage qui est d'autant plu9 
dangereux qu'il est invisible et sans contrôle, et par 
ses cachots et ses humiliations morales toujours io^pla- 
cables contre les hommes indépendants^ et toujours les 
mêmes qu'au moyen-âge. 

La population romaine a vu, de ses propres yeux, 
dans le printemps de, 4849, les abominations du loca] 
du saint-office. Le 'public a pu observer dans ces 
prisons d'affreux souterrains jonchés d'ossements hu- 
mains, de chevelures de femjnes, de vêtements en 
lambeaux. Quôl<]aes menues monnaies à l'effigie de 
Pie VII, trouvées dans des souliers de femme, à ce 
que l'on a pu voir dans les caves qui communiquent 
avec le grand tréhichet, montrent que cet horrible 
tombeau a continué à engloutir des victimes humaines 
après la restauration papale de 4815, très^ probable- 
ment dans la personne de plusieurs religieuses qui, 
pendant l'occupation française de Napoléon, avaient 
voulu rentrer dans leurs droits naturels de la liberté et 
de la vie. 

Votre horreur serait au comble si, outre ee que nous 
venons de dire, je pouvais vous donner un échantillon 
des iniquités sans nombre qui étaient consignées dans 
les registres de la Chancellerie du saint-office. Malgré les 
soustractions des papiers les plus importants, faites par 
les Dominicains lors de leur fuite de Rome, il en resta 
plus qu'il n'en fallait pour soulever contre la papauté 
l'indignation des hommes de cœur. Celui qui écrit ces 
Mémoii^es ayant fait partie de la commission officielle 
crée par l'assemblée à la-transiormation de cet infâme 
édifice en logements de pauvres, a été à même de com- 
pulser un grand nombre de ces registres affreux , qui 
contiennent les révélcUions des confessions faites à rin- 
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quisiiion suprême, pour le bien de l'Eglise^ par tous les 
nonces apostoliques et les évèques du globe. Une collec- 
tion volumineuse des actes du saint office doit paraître 
sous peu à Philadelphie. 

Qu'on ne croie pas que l'inquisition cesse de fonctionr 
ner à Rome parce que la police sanfédiste et les baHon- 
netles étrangères font bonne justice de nos frères répu- 
blicains. Il faut se rappeler ici qu'à Paris, dans la séance 
de l'assemblée nationale du 7 août 4 854 , à l'occasion du 
renoavellement du crédit pour lapermanence de l'armée 
françaisîe à Rome, le ministre BarQche, répondant à Em- 
manuel Ârago, dit ces paroles : a Non, il n'est pas vrai 
qu'il y ait oubli des formes de la justice à Rome. » — 
Or, voici un document authentique, qui fut envoyé de 
Rome à tous les journaux non jésuites pour réfuter les 
mensonges ministériels. 

c Extrait du registre du greffe des prisons neuves 
(carceri rmove]. Remis par le geôlier Neri à l'inspecteur 
général des faisons des condamnas, M. Ferrini, les 
nommés François fils de feu Lodacco, maçon, de Sezze , 
et Jean Papatelli, de Rome, cordonnier, condamnés par 
les Eminentissimes inquisiteurs généraux du saint-office, 
le M juillet 1851 , pour crime inconnu, à cinq ans de ga- 
lères. A Ici tonte observation est superflue. 

Outre l'inquisition, il existe à Rome le tribunal cor- 
rectionnel du Vicariat, poiir la sauvegarde de la morale 
publique et pour Inobservance des préceptes de V Eglise, 
Les sbires du vicariat sont la fine fleur de tous les sbires. 
Il est facile de comprendre comment le clergé doit se 
servir de son grand pouvoir ecclésiastique pour convertir 
notre peuple, qui ne veut plus entendre parler ni de pré* 
très, ni de choses de prêtres. — D'abord l'inobservance 
du dimanche et de tous les jours de fête, qui absorbent 
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le tiers de Tannée, est une bonne vache à lait pour oes 
Messieurs; ils condamnent le délinquant à une forte 
amende, et souvent à la prison par dessus le marché. 
Sont seuls exceptés de la règle les teneurs du bureau de 
hierie, qui peuvent en tout temps exposer à la tentation 
du peuple leurs ternes et quatemes, moyen infâme pour 
soutirer aux pauvres le peu d^argent que les vautours 
pontificaux daignent leur laisser ! 

Si jamais vous allez à Rome dans les vigiles des gran- 
des fêtes, vous y verrez des choses très-^ifiantes. Ar* 
rive-t-il , par exemple , qu'un agent du vicariat ait ap- 
pris que, dans nn hôtel, on fait gras un jour de maigre? 
soudain une bande de sbires envahit rétablissement , 
empoignent Taubergiste et remmènent au vicariat, bien 
entendu après s'être emparés des mets , dont ils font 
leur profit. S'ils laissent impunis, contre leur habitude, 
les consommateurs sacrilèges de l'hôtel, certes, c'est par 
une faveur toute spéciale. ^ 

Le Vicariat, à Rome, garde la morale des fidèles d'une 
manière toute sainte. Les prêtres n'y ont jamais permis 
aucune maison de tolérance. Cependant, on sait trop 
bien que^ Rome n'est pas dépourvue de jolies filles. Lors- 
que le vicariat apprend quelqu'acte de galanterie d'une 
jeune personne , il la fait venir et prend des arrange- 
, ments avec elle, toujours sur la base de la charité chré- 
tienne ; moyennant une rançon en argent ou en nature, 
elle est libre de se. livrer à ses penchants. Gare à ces 
malheureuses, lorsque, l'âge, arrivant, elles ne peuvent 
plus satisfaire amplement aux saintes conditions du vi- 
cariat; alors on les jette dans les prisons de St-Michel à 
Ripa. 

Le Vicariat a-t*il besoin d'argent, on veut-il tirer 
vengeance de quelque honorable citoyen qui lui produit 
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du noir? celui-ci est conduit à Tindlant à la barre di» 
tribunal sacré; là, il est accusé par les saints hommes 
d'avoir séduit une 61ie déclarée par le Vicariat une 
fleur de vertu ; et lors même quMl peut prouver qu'il 
ne la connaît pas ou qu'elle n'est autre chose qu'une fille 
publique, c'est égal : s'il ne se décide pas à l'épouser, il 
doit lui faire une dot, après avoir payé les frais trè^ 
justes du procè*s. La formule canonique est très-explicite 
à ce sujet : aut niibctt, aut dotet, aut ad trirèmes ; sa- 
voir : qu'il Vépouse, qu'il la date^ ou qu'il aille aux 
galères ! . 

Le lecteur nous dispensera de lui dire toutes les tur- 
pitudes du Vicariat : ce serait trop long et dégoûtant. 
Nous ne citerons que quelques historiettes fort innocen- 
tes. -^ Gomme censeurs de la morale publique , les 
prêtres du Vicariat sont les arbitres des spectacles et 
des pièces de théâtre ; comme tels, ils reçoivent des 
billets de faveur , qu'ils distribuent également à des 
femmes en odeur de sainteté. Il doivent censurer les 
Ubretti des pièces du répertoire; mais comme leurs 
études sont plus positives que scientifiques et littéraires, 
ils se plaisent à commettre les bévues les plus ridicules. 
A part cela, ils ne manquent pas d'assister à la toilette 
des danseuses: leur amour pour la décence et les 
mœurs fait qu'ils examinent avec beaucoup de soin si 
la poitrine de ces demoiselles est suffisamment voilée, 
si leurjupe leur couvre bien les genoux, et si enfin leurs 
caleçons ont l'épaisseur voulue par les règlements du 
Vicariat. — Puis, en sortant du boudoir des danseuses, 
les saints pères prennent leurs places dans une loge ré- 
servée, et surveillent tous leurs mouveqients, poses et 
attitudes. Que ces danseuses se comportent bien ou mal, 
elles doivent s'attendre à être appelées de temps en 
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temps chez le censeur ecclésiastique, qui, dans un en- 
droit ad hoc, leur adresse des avertissements très-salu- 
taires. Il faut entendre ces espiègles raconter leurs con- 
versations avec le saint homme, qtii ne cesse de leur 
donner le conseil de se faire religieuses*, de consacrer 
leurs talents à Dieu, surtout si Tactrice est chanteuse, 
et tout cela sous la protection particulière et la direction 
spirituelle du bon prêtre du Vicariat. 

Disons quelques mots de la manière assez digne dont 
le clergé papal fait remplir aux fidèles les préceptes de 
Pâques. Quinze jours avant cette fête, tous les curés font 
la visite des habitations de la paroisse et y distribuent 
des billets ou cartes pour la communion, billets qui 
doivent être signés du nom des personnes auxquelles 
ils sont destinés. Après Pâques, chaque curé fait le dé- 
pouillement de ces billets. Malheur à ceux qui ne leà 
ont pas rapportés à TEglise, montrant ainsi qu'ils n'ont 
pas communié. D'abord le curé avise le retardataire 
que la sainte Eglise ne cesse de l'attendre dans son sein 
maternel; si le paroissien fait la sourde oreille, après la 
fête de St.-Pierre, on affiche à la porte de l'Eglise pa- 
roissiale le nom du pécheur obstiné. En înème temps 
qu'a lieu cette dénonciation publique, le curé, par ordre 
de l'évêque diocésain, fait prendre le récalcitrant et 
jeter dans les prisons épiscopales; il n'en pourra sortir 
qu'après s'être confessé et avoir communié. Si, par 
hasard, le malheureux ose résister en alléguant qu'il 
ne croit pas à la Sainte Eglise, alors il est déclaré hé" 
rétique et amené dans les cachots de l'Inquisition, où 
Dieu sait le sort qui lui est réservé ! Car tout sujet du 
Pape, tout homme né dans les Romagnes, est forcé 
d'être, bon gré malgré, catholique-apostolique-^piste ; 
dans le cas contraire, le bannissement perpétuel est le 
châtiment le plus modéré qui puisse lui être infligé. 
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Je rappellerai, à cet endroit, que les évèques 
des Romagnes ont établi, depuis 4849, la peine du 
carcan et du pilori tccUsiasUqv^ , peine infligée le 
jour de fête, dans la cathédrale, à tous ceux qui sont 
accusés d^avoir blasphémé ou médit des ministres du 
Sanctuaire; après cette peine infamante, ces malheu- 
reux ^nt condamnés de 4 à 5 ans de travaux forcés!!! 
Et comme les prêtres, dans tout ce qu'ils font, n'ou- 
blient jamais l'argent, ils ont établi la pénalité des blas- 
phèmes simples à 20 bajocchi (I fr.} et du blasphème 
mixte à 40 bajocchi (2 fr.). 

Hais c'est dans les lois sur le mariage à Bome que 
mon lecteur verra trop bien l'esprit de l'ultra monta- 
nisme. — Dans ce pays, le mariage est avant tout un 
sacrement, qui se base sur les fameux empêchements cano- 
niques. Je les indiquerai ici avec quelques réticences pour 
ne pas froisser la décence publique. En premier lieu 
viennent la stérilité de la femme et l'impuissance du 
mari, stérilité et impuissance relatives et absolues ; puis 
la puanteur de Tbaleine et toute maladie secrète et 
chronique de certains organes. Et comme ces empêche- 
ments ne pourraient être constatés qu'après le ma- 
riage il y a ici matière à des enquêtes, à des déclara- 
tions, dont Tobscénité est à peine voilée par le latin.- 
Ainsi les dispenses qui ont lieu à l'étranger pour divorce 
et pour séparation de corps, ce qui se fait ordinaire- 
ment à huis-cloS; sont des bagatelles en comparai- 
son de ce qu'on dit et de ce qu'on pratique à Home pour 
obtenir la nullité d'un mariage. -^ Ajoutons qu'il n^ 
a rien à Rome de plus fréquent que de telles deman- 
des pour nullité ; on sait trop bien qu'il y a quelques 
années il en fut accordé à une dame, pour cause 
d'impuissance de son mari : et cette dame, après deux 
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Qu'on sMmagîne la sainte colère d,e la faction cléri- 
cale î Les prêtres , entièrement démasqués , changent 
alors leur hypocrisie eh une violence insensée. Ils or- 
donnent à la police.de sommer les cabaretiers et li- 
monadiers d'exposer dans leurs établissements les por- 
traits de Pie IX et de la Vierge ou de Rimino ou de 
Fossombrone, sous peine d'amende et d'emprisonne- 
ment. 

C'était jeter de l'huile sur le feu. Le peuple partout 
se disait et se montrait hautement républicain. — Il 
faut donc , se dirent les prêtres entre eux, par tous les 
moyens en notre pouvoir, par toutes les pratiques reli- 
gieuses, couvrir de honte et d'horreur le souvenir et le 
nom de l'iodépendance de l'Italie et de la République 
Romaine. Voici ce qu'ils firent à ce sujet pendant le 
carême de 1854. 

Le Cardinal- Vicaire, sur la recommandation du roi 
Bourbon, prit à sa solde une compagnie de moines cala- 
brais qui, par les gestes bizarres, les cris éclatants et 
les contorsions dont ils accompagnaient leurs sermons, 
devaient produire une salutaire impression sur la po- 
pulation et faire merveilles. Ces jongleurs débutèrent 
dans le Transtévère, avec un cortège où figurait tout 
le personnel de la troupe. La marche était ouverte par 
les figurants obligés de toute fête religieuse, l'escouade 
des sbires armés jusqu'aux dents. Immédiatement 
après venait le chef de la compagnie, en soutane rouge, 
avec une longue corde au cou, qui traînait derrière lui, 
et une couronne d'épines sur la tête ; il était suivi par 
le reste de la compagnie et par une foule d'ouvriers 
lainiers et des fabriques de drap exploitées par le gou- 
vernement, auquels ordre avait été donné d'assister à 
la cérémonie; puis suivaient des femmes et desenfants^ 
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attirés par la nouveauté du spectacle ; enfîn la marche 
était fermée par un prêtre qui figurait le nègre de Gari- 
baidi. Â Parrivée du cortège sur la place St.^François, 
le chef monta sur Testrade préparée, et là il débuta un 
de ces discours qui défient Tanalyse, accompagnant ses. 
paroles de la pantomime la plus forcenée. Son sujet rou- 
lait sur ridée dégoûtante de l'indépendance italieme et 
sur Vinfemale République. Après avoir excité le peuple 
contre les libéraux, il s'écria : a Voilà le bout de la corde 
attachée à mon cou ; prenez , mes frères , prenez et 
tralnez-moi dans toutes les rues de Rome, en expiation 
de tous les crimes commis par l'infernale République. » 
Sa figure rhétorique ayant manqué tout d'abord son 
effet, le bon prédicateur crut ne courir aucun risque 
en insistant pour que quelqu'un le prit au mot : « Pre- 
nez, prenez I a criait-il toujours de plus belle ; si bien 
qu'un homme du peuple, plus innocent ou pTbs malin 
que les autres, et qui se trouvait à portée du moine, 
saisit bel et bien la corde et se préparait à tirer, 
lorsqu'un des sbires qui entouraient l'échafaudage mit- 
la main au collet de l'imprudent, qui fut jeté en prison. 
— Malgré le fiasco de cette première représentation, on 
en donna, quelques jours après, une autre, sur la place 
de la Scrofa. Là, deux de ces moines calabrais prê- 
chaient en dialogue : l'un représentait un libéral ; l'au- 
tre demeurait dans son rôle de missionnaire. Le faux 
libéral avait la tête couverte d'un capuchon : — a Parle, 
lui disait le missionnaire ; et puisque tu es libéral , je 
t'ordonne, en vertu de mes pouvoirs surhumains, de 
faire la confession de tes crimes !» — Le libéral se 
montra forcé de parler ; on peut penser ce que fut sa 
confession. A chaque forfait le missionnaire répétait avec 
épouvante et avec forcé gestes : a Et tu es libéral! v 
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— Arrivé aa dernier crime, le missionnaire, saisi (fane 
idée subite, toucha la tète du libéral. — < Ohl s'écria- 
t-^l , je m* en doutais : ta es le diable , tout libéral^ esi 
un démon, je sens les cornes I » — Un éclat de rire part 
tout à GoUp d'un groupe de soldats romains et français ; 
le reste de rassemblée suit l'impulsion, et une galté folle 
s'empare de tous les assistants. Force fut aax deux 
moines 4e plier bagage et d'évacuer les tréteaux. 

Cet acte d'irrévérence de la part des soldats romains 
et français envers les missionnaires était significatif pour 
le gouvernement clérical ; il lui prouvait que le peuple 
et les soldats indigènes s'entendaient déjà avec l'armée 
étrangère ; aussi le clergé chercba-t-il, dès ce moment, 
à semer la discorde parmi eux. L'habileté des jésuites à 
ce sujet est proverbiale ; l'occasion de mettre à exécution 
son plan sanguinaire se présenta bientôt à la faction clé- 
ricale. — ^ Â la fin d'avril, les moines calabrais donnè- 
rent leur dernière représentation sur la place de St.- 
Charles, à Gatinari, près du ghetto des Juife, rappro- 
chement fait exprès pour rallumer la haine du bas 
peuple contre la corporation israélite. Un des prêtres de 
la compagnie des missionnaires eut l'idéjC bouffonne de se 
montrer sur Testrade élevée au milieu de la place, armé 
d'une enclume et d'un marteau. Près de lui était un 
fourneau allumé. Alors on apporta une grande caisse 
remplie d'armes, de livres et de papier ; et lorsque tous 
les préparatifs furent faits: « Voilà, dit-il, les effets mi- 
raculeux de nos missions : ces armes et ces livres m'ont 
été remis par des pécheurs repentants, qui abjurent 
leurs erreurs et leurs crimes, o — Puis il se mit à bri- 
der les armes et à jeter dans le fourneau les papiers et les 
livres. Un. piquet de soldats romains entourait, par or- 
4re I l'estrade , et assistait à cet étrange spectacle. La 
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séance terminée , des soldats français r^ardaient d'an 
air moqueur les soldats romains ; on reconnut que ces 
soldats français étaient des pratiques de certains cou- 
vents, où ils allaient souvent vider de bons. verres de 
vin. Ces mêmes soldats se permirent des plaisanteries 
fort dures sur les soldats romains condamnés à protéger 
des farces aussi ridicules , et prononcèrent le mot de 
soldats du pape, À ce mot, considéré, depuis la restau- 
ration cléricale, comme une injure sanglante, une irri- 
tation soudaine se manifesta dans les rangs des soldats 
romains ; des paroles de défi furent échangées de part 
et d'autre ; les sabres furent dégainés ; le sang coula ; 
la vengeance des prêtres commençait à suivre son cours. 
Rome demeura plusieurs jours sous la terreur de cette 
tragédie militaire, que, de leur côté, les prêtres ne man- 
quèrent point d'attribuer à une manœuvre démagogique. 
Nous lisions dernièrement, dans les journaux du Pié- 
mont, ce qui suit: a Dans la petite ville de Sezze (pro- 
vince de la Gomarca), il y avait une nommée Gatarina, 
femme épileptique, que les prêtres, pour arriver à leurs 
fins, ont fait passer pour clairvoyante et douée du don 
de prdphétie. Ayant répandu les prétendus mérites de 
cette femme parmi les gens grossiers de l'endroit, qui 
n'ont pas hésité à y ajouter foi, le cardinal Lambrus- 
obini , pour mieux les accréditer dans le public, alla 
visiter cette femme ignorante et stupide ; il sortit du col- 
loque tout édifié de cette devineresse. Qu'on imagine 
alors Fempressement des sots et des intéressés auprès de 
Ck^cmna! Entr'autres on a vu le duc dom Marine Tor- 
looia (frère du célèbre banquier), aller la consulter sur * 
le mariage de son fils avec une des filles du prince Rus- 
poli. Enfin la célébrité de cette femme étant devenue , 
par l'oeuvre des prêtres, quelque chose de mirobolant , 
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dernièrement le même Pie IX a voulu la convier chez lui 
dans le Valican. On a su que le pape l'a interrogée sur 
le sort réservé au St.-Siége, et que la devineresse loi a 
répondu que TEglise aurait encore à éprouver des diffi- 
cultés fort graves, mais tout cela pour avoir enfin un 
triomphe durable et glorieux. Enchanté de Catarina, 
Pie IX l'a fait emmener dans un des premiers couvents 
de Rome , en ordonnant qu'elle y soit traitée avec la 
plus grande considération. 



CHAPITRE Y. 



Moralité, richesses et charité da Clergé romain. -^ Les Jésailes et leur 
silhouette politîciHrerigiease. --^ Observations générales. 



Venons-^n à présent au prosélytisme exercé à Rome 
par les Jésuites et tes dames de la noblesse papale envers 
les Samilles non catholiques qui vont passer l'hiver dans 
cette ville. La princesse Borghèse est la générale de 
l'ordre des Jésuites femelles, savoir des dames du Sacré 
Cœur, à la Trinité des Monti. Elle est sœur de ce Lajro- 
chefoucauld qui à Paris, en 184 4, passa aux,^€osaqaes 
pour traîner dans la boue la statue de Napoléon. Les 
vicaires de la Rorghèse pour le prosélytisme jésuitique à 
Rome sont la princesse Doria Shwresbury et la princesse 
Torlonia Colonne, l'une anglaise et Tautre napolitaine. 
De temps en temps la fameuse princesse de Saxe, qui 
demeure près de St. Sylvestre, à Monte Cavallo, leur 
vient en aide. Les monsignori Talbot et Falloux, tous les 
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deux étrangers, assistent ces daines de leur saint zèle et 
de leur prodigieuse charité. 

Il n'arrive pas à Rome une famille noble protestante 
qui ne reçoive la visite intéressée d^une de ces dames. 
C'est seulement dans les conversions à grand éclat que 
ces prêtresses, avec Faide des révérends pères , com- 
mandent aux madones de faire des miracles mirobo- 
lants, soit en versant des larmes, soit en clignant les 
yeux. D'ordinaire, au lieu des madones en marbre ou 
faites au pinceau , on emploie pour le prosélytisme la 
conversation des Jésuites mâles et femelles qui se ren- 
contrent ad hoc chez les princesses romaines. De l'en- 
tretien mi-courtois, mi-ascétique, on passe aux ser- 
mons doucereux, et de là aux spectacles et aux cérémo- 
nies du culte dans les plus belles églises de la ville, au 
milieu d'une musique ravissante et d'une magnificence 
incomparable; et de cette manière ces étrangers ne 
font pas attention à la misère et au vagabondage qui 
désolçnt le pays et qui commencent leur étalage aux 
portes des églises. 

Enfin , et comme dei^nière épreuve , on "conduit ces 
étrangers au St. Père, qui , les recevant dans son jar- 
din ou dans un couvent, leur présente une relique pré- 
cieuse d^un grand martyr de la foi, ou un joli chapelet , 
ou enfin une barrette blanche déjà portée par Sa Sain- 
teté y après quoi la conversion au catholicisme est assu- 
rée. Je me rappelle d'avoir vu à Rome de grandes 
dames appartenant à des cultes réformés, demeurer ra- 
vies devant des objets insignifiants reçus des mains des 
Jésuites et des monsignori de la cour papale, et de suite 
abjurer leur, religion maternelle. Du reste, catholiques 
ou non , les aristocrates àfi tous les pays sont naturelle- 
ment d'accord à l'endroit de la haine à la démocratie 
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et au progrès des lumières. — Disons en passant que , 
diaprés les nouvelles de Rome dea dernières années , 
c'est dans lès salons des princesses Doria et Borghèse 
qu'ont été' ourdis les complots catholiques contre la li- 
b^té civile de l'Angleterre et du Piémont; et que des 
dames anglaises, de concert avec les princesses romai- 
nes , ont persuadé au Pape de cacher les nudités des 
plus belles statues ancienires et modernes de St. Pierre 
et du musée. Ces dames onljtlaient qu'elles se présen- 
taient dans les bals aristocratiques passablement décol- 
letées, et parées, la princesse Doria, des bijoux de la 
papesse Dona Olimpia, tandis que la princesse Torlonia 
étalait le fameux collier de perles de la madone de 
Lorette, qui lui avait été donné par Pie IX en compen- 
sation des millions à lui tournis par Rotschild , par l'en- 
tremise du prince Torlonia, mari de la dame. 

Tout le monde connaît la tyranbie affreuse que la 
Papauté exerce à Rome contre les Juifs. Cette inhuma- 
nité sans nom suffit à elle seule pour vouer à Texécra- 
tion de tous les peuples le clergé romain. Comme nous 
parlerons, Bans le chapitre H de la troisième partie, de 
la conduite des prêtres à l'égard des Juifs sous Pie IX , 
il faut dire ici en peu de mots que la corporation israé- 
Ute ê( Rome est littéralement en esclavage , sans pou- 
voir ppsséder des immeubles, sans pouvoir se faire 
servir par dès domestiques chrétiens ; renfermée dans 
un quartier sale, à l'extrémité de la ville, ne pouvant 
jamais franchir la banlieue sans un ordre exprès, et 
qui coûte très-cher, du vicariat et du St.-Offîce ; poursui- 
vie toujours, mais sans être forcée du reste à se convertir 
au catholicisme, pour en tirer sans cesse de l'argent ; 
et ses filles outragées impunément et lâchement , sauf à 
punir de temps en temps quelque séducteur malencon- 
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treux sous riraputation du Vicariat d'avoir commis un 
péché de bestialité! ! ! Elle est déjà du domaine de Tbis* 
toire la razzia abominable que Tarmée française, d^ac- 
cord avee les sbires du Pape, fit sur les Juifs en 4849 
après ia chute de la République romaine. 
, ^Yous pourriez croire, d'après le système des hom- 
mes du privilège et du droit divin, que si à Rome on n'a 
pas les moyens de prévenir le paupérisme et Timmora- 
lité, on y devrait avoir, pour le moins, de bonnes insti- 
tutions charitables pour soulager les misères publiques. 
Bien au contraire : ce que les prêtres font activement 
ailleurs, il^ne se soucient nullement de le faire dans un 
pays qui leur est inféodé. Aussi , rien de plus mons* 
trueux et de plus révoltant que l'administration et le 
régkne des prisons, des hôpitaux, et des maisons pieu- 
ses des orphelins, des enfants trouvés et des aliénés. 
Pour dire quelque chose de tout ce qu'on aurait h 
Aire sur ce sujet, il faut savoir que, les dernières an- 
nées, l'hôpital de la Consolation, situé à Compovaocino, 
localité basse et insalubre , hôpital, destiné exclusive- 
ment aux blessés, avait été envahi par une peste gangre- 
neuse^ qiii, en peu de jours, rendait mortelles les blessu- 
res les plus légères. Les inôdecins et chirurgiens de l'éta- 
blissement avaient plusieurs fois adressé leurs réclama- 
tions aux Monsignori directeurs, en suggérant qu'il serait 
facile de transporter les malades dans un couvent voisin 
{Santa Francesca Romana), habité par trois ou quatre 
moines, tout au plus. Les directeurs répondaient tou- 
jours qu'ils y songeraient, et cependant ces saints hom- 
mes , oubliant tout sentiment d'humanité , laissèrent 
ainsi l'affaire jusqu'en 4849. Ce fut la République qui 
porta remède à cette calamité; elle porta de même ses 
réformes à tous les hôpitaux, et particulièrement à 
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regard de l'hôpital des fendîmes aliaquiées de maladies 
chroniques, qui se trouvait à St.-rJeaD à Latrao, position 
incommode çt malsaine. — Hais peu de temps après Tar-r 
rivée des Français à Rom^, le Gléoéral Oudingt, sollicité 
par les prêtres el^ le$. ^o^ne$,, fit évaCMer le$ vastes oau- 
veat3 où on avait transféré les bljeseés de la Comolcttion 
et les femmes atteintes d^ maladies, chroniques!! !l 

Il est bon de rappeler ici la résistance inouïe qu'opposè- 
rent les orphelines de St. -Esprit à la restauration cléricale 
dans leur hospices Avant la république , c'étaient les 
scpurs de la Charité (Françaises)^ avec les roojaes Cro^ 
oiferi, qi;ii dirigeaient et administraient, ce grand établis- 
sement, qui était, à la fois un hôpital, uae maison dVUé- 
nés^ d'enfant3 trouvés et.d'Qrphelineç. l^'incoi^duile de 
ces religieux des deux sexes était devenue un ^candaje 
publie.. Incessamm^t le gouvernement répM,hIip«iinsub-. 
çtitua. k çe^ geos de, scandale d'hopuéle.?, ^% ,di^es 
ciloyenjs, et çitoyenpe^ ; n^^i^ Wsi pi-êtres, çevews, aa, 
pouvoir, se hàl^re^tde révoquer le^ braves directcicjes 
doMée?^ ^ cet. établisseqj^i^t par la République.. Or, les 
orphelines,, qui a^vAient amant dJatt^chemjent pouç ces 
dernières que de haine ço^itre. I.e$. npnnes françaûse3«. 
refusèrent de les recevoir,, *et ^ppuyaiït leurs paroles, 
de. faitsi é.oergique^,, elles se, barricadèrent, dans leur 
dortoiiy ej, firenttéte,, pendaatun^ j|oïurné.e,, k un, batail- 
lon de gfeuadiers français^ lanjc^ centre elles^ à l'instar 
de bètes, &q.v«&,. par i^essei^ui^ \m Qâj^'iomju 
Après, leur défaite^. ces.pattivres fiUesJurenJt dispecaiées 
dans les divers orphanptrophes djss Rpi»agne&. 

Mais, ne cçoy^z.pgst que le St^-Siége ne, connaisse au- 
cune espèce d« bienfaisance publique. Ayez la bonite 
d'écouter, et. puis vous verre?. Dés les premiers jours que 
je fus ù. Rome chez le coznle C***, un ami do la fa- 
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mille me parla de la coraieBse Isabalie , \ë latrte pater-- 
œlle de M. le comte* Quoiq|ue demoiseM^ bien âgée, me 
disait raoû FoawiQ^ elle conserve sa preofrièfe Influence 
sur la haute prélfttare^ Tout le mobde eonnat t tes quatUés 
extraordinaires de la eomtesœ fs&belle et son talent ad- 
mirable pooF conduire les lotrigoes de \» ecnr papale. 
U n'y a pas loagtenipa que lar comtesse i^est retrrée de 
la vie éblouifisanie des saloosv moins à cause do son âge 
qufi pour cacher sa hideuse figure, font encroûtée 
d'une forte gale. Maintenant elle loge au froîsîème étage 
de ce pai£HS, en compagnie de son neven français, ex^ 
Dxmseigpeur et oouaîn de Monsieur le comte. -^ La 
tenue de la cemieâse est simpld ; etie ne songe qu'à enr- 
pocher les- lattUers d'éciis qae le comte G^'^ est obligé 
de lui passer ànnnellem^fiC sur les revenus de son pa- 
trimoine.. Pour vivre teuif à son aise, il suffit à la com- 
tesse la pension du gouvernement à titre de demoiselle 
en daager {^tfeiJa perieobmt^. — Oh ! qu*est-ce que 
cet. article de bfeeiifeîsanee pobMque dont je n'^ai aucune 
idéeï demandai-je à moa ami. — Ecoutez , et com- 
mencez à eeimaftre Ofde' ftris te gouvernement pa- 
ternel de sa Sainteté. Parmi tes moyens infinis de dila- 
pidation que la pfélature emploie pour appauvrir cfaré- 
tleonemeni notre pays^ i^ y a aussi' cefui de pourvoir 
latgemenlau maintien des^ veuves des courtisans, afnsi 
qu'aux vieUksdemoiseUes en retrs^ite quf dansTeurjeu^ 
nesse oot biêB mérité du Secré-Gbllége. A cet efiet ît 
existe nue caisse à charge do trésor ^Mïc appelée'came 
de secQ/urs p&utr des veuves et demoiselles en danger: 
Ces faimmes en dangetr ont presque tmites dépassé fâge 
de 50 ans, et notre comtesse feabelle en compte déjà 60 f 
Or, telle est la charité des cardinaux et deç monsignorr, 
qu'ils fondent de temps ew temps sur cette caisse un ri- 
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che douaire pour les princesses romaines d'origine et de 
sang clérical, — qui par les désordres habituels de 
leur luxe et de leur table, ont touché une honteuse dé- 
confiture. C'est ainsi que dernièrement, h la princesse 
Chigi, fut assigné un fort appointement à titre de cuisine 
et d'équipage dignes de sa naissance, lorsque cette prin- 
cesse avait jeté de grosses sommes d'ai^ent, dans les 
jeux les plus effrénés, avec la haute prélature. 

J'espère vous faire vojr bientôt,. continuait mon ami, 
tous les scandales et les abominations que, sous le 
prétexte de secours au pauvre peuple , répandent chez 
nous le Cardinal Altieri avec ses prêtres de la Congré- 
gation des Memoriali, et le Cardinal Brignole avec ses 
prêtres de la Congrégation de la Bienfaisance publique. 
Outre l'appui que nos Excellences et Eminences don- 
nent ainsi à la mendicité et à la paresse du pauvre peu- 
ple, ces saints hommes, en bavardant toujours avec 
'les mères et les filles des pauvres familles, par l'hy- 
pocrisie la plus rusée, arrivent à entretenir à Rome, sur 
une vaste échelle, la prostitution sacrée du paganisme. 
Et puis ils s'appellent les célibataires évangéliques et les 
défenseurs vénérables de la moralité >et de la famille ! 

Hélas ! mon ami me révélait une bien triste vérité. 
Dans les autres pays, où les hauts fonctionnaires sont 
des pères de famille, il est presque impossible qu'il s'y 
passe le spectacle de dégradation et d^immoralité qui, 
sous la domination des prêtres, désole la ville de Rome. 

C'est un proverbe de toute autorité dans les Roma- 
gnes, que les prêtres ne ce marient pas parce que leurs 
femmes sont les femmes des séculiers leurs vassaux. 
C'est chez nous seulement qu'on connatt la seete des 
femmes courtières ou solliciteuses d'emplois publics. 
Pour ne parler que de faits de ma parfaite connaisT- 



. 53 

sance , lorsque î'étais secrétaire de la commission des 
pétitions à l'Assemblée consUtuante , je ne pouvais me 
sauver, ni mes collègues, des importunités qu^oû avait 
chaque jour de la part des demoiselles et des jeunes* 
veuves appartenant à la petite bourgeoisie , qui nous 
venaient présenter , au lieu de les consigner dans les 
bureaux , des pétitions et des demandes inconcluantes 
de pensions et de secours. A nos observations sur un 
procédé aussi inconcevable, presque étonnées, elles 
nous faisaient cette réponse : « Mais les. monsignori ne 
nous traitaient pas comme cela. Us nous admettaient 
tout bonnement chez eux pour s'informer avec charité 
des détails de notre position. » — La mèitoe impor- 
tunité qu'au palais de l'Assemblée était faite par ces 
femmes dans la résidence du gouvernement. Un beau 
jour, une de ces malheureuses arrive à l'improviste 
chez ie ministre des finances, Mariani, pour se faire 
confirmer une pension injustifiable que lui avait assi- 
gnée Monsig. Antoneili, jadis trésorier. A la négative du 
ministre, la jeune fille, feignant de s'évanouir de dou- 
leur, tâchait de tomber dans les bras, du ministre, qui 
s'était levé pour la faire sortir en bonne manière. C'est 
par des mesures fermes , mais polies , que les autorités 
de la République réussirent à se débarrasser de ces hon- 
teuses créatures du gouvernement clérical. 

Je vais, par les traits suivants, vous donner une idée 
de ce que sont nos ministres du Sanctuaire : Au mois 
d'octobre 4 850, l'évéque de Città di Castello, en carrosse, 
passait dans la rue, au grand galop de ses chevaux; 
tout le monde cherchant à se sauver, il s'en suivit un 
grand désordre et des accidents nombreux, entre autres 
la voiture passa sur une femme. Le Monsignore ne ju- 
gea pas à propos de s'arrêter pour si peu ; il passa son 
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bra(S à traversa portière et donna sa bénédîctton au peu- 
ple indigné , qui y répondll par des etameurs. La vic- 
time fui portée à l'hôpital, el ie lendemain, un honora- 
ble citoyen alla voir l'évèque et le supplia d'accorder 
quelques seeours à la famille de cette pauvre femme, 
qui était son seul soutien. L'évëque répondit qu'en con- 
science il ne croyait rien devoir dam cette circons- 
tance. Cependant, qudquea jours après, Tévéque daigna 
se rendre à rbdpîtal, et du plus loin qu'il aperçut le 
lit de la malade, il dit que te malheur qui venait de lui 
arriver édUi une juste punition que le ciel lui infligeait 
pour ses féehéSy et qu'elle devait remercier Dieu de cette 
occasion de les expier sur cette terre. Cela dît, Il 
bénit de nouveau la pauvre femme et s'en retourna 
comme il était venu. Ce pîeux prélat s'appelle Tor- 
ehi ; o'est une illastration cléricale du pays, qui fut, en 
4850, l'âme du Concile provincial de l'Ombrie. C'est le 
même qui fatigua tellement le général espagnol Gordova 
de ses dénonciations contre les libéraux, que ce der- 
nier, obsédé, le menaça un jour de le faine passer par 
la fenêtre, s'il continuait de se présenter devant lui. 

Je parlerai des dignitaires de l'Eglise en sous-ordre 
dans le chapitre 3® de la cinquième partie, en la per- 
sonne du chanoine Buonafede de Fermo. ^ 

Maintenant passons aux curés; ils sont le fiéau du 
pays. Cela on le dit incroyable à l'étranger, où le clergé 
se trouvant ordinairement au milieu des prolestants et 
toujours sons un pouvoir laïque quelconque, les ecclé- 
siastiques doivent naturellement être fournis d'une cer- 
taine instruction et être, au fond , savamment hypocrites ; 
tout le contraire arrive de nos curés , qui , demeurant 
~ sous un gouvernement despotique et sorti de leur caste, 
sont naturellement de la méchanceté la plus efifrcmlée et 
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ia pltts Insoleû'tè. Leurs orccùpditions principales, dans les 
campagnes, sont t^usofe et racëâparèroent des denrées 
en concurrence avec les paroissiens. Il est Vraiment édU 
fiant de voir sans cesse ces carés sur les marchés et aux 
foires, conâutsJim eUt-taèmes les vaches et les porcs quils 
vendent ou achètent, avec rexpérience et le savoir-faire 
àe virais maquignons. Puis, lorsquMls oilt fini leur mar- 
ché, ils vont dans les guingettes , où ils se livrent à dies 
àctèà in(]Uàirfiables. Pour comble de malheur, ils n^ou- 
blieùt pas de troubles les familles en semant la discorde 
parmi elles ; ils soût très-habiles à séduire les pareùts 
simples I qui dépouillent souvent leurs enfants pour 
enrichir TËgliSe. Les lois civiles et canoniques du pays 
posent en principe ^le(Mrèpeut légalement recueil- 
lir la dernière volMté de la bouche d'un paroissien moti- 
rrnif , et que Ut pùrote du varé, dcms ce -cas, a toute la va- 
leur d'wfi tesstament fait dans les forfneÉ lès plus régu-* , 
Uèrssç jugez donc à quel arbitraire énorme peuvent se . 
livrer ïes curés ! n 

Le privilège que te^ode de procédure criminelle donne 
aux prêtres y et que je signalerai ici ëd passant, n*es(-il 
{)as une preuve incontestable de leur iniquité'? Il est dit 
au lîVre 7, chapitre 4 de ce Code : qi/en parité de éé^ 
lits et de criines^ les préttes seront toujours justiciables 
d'ane.peine au-deàsùus de ceUe stakBéê pmMt h^ lostqoès. 

Je dois citer, à cet effet, quelques données statisti- 
que» : Pendant le fègne de Grégoire XVI, le nombre 
des homicides allait en mèyetibé par an dé 500 à 550 ; 
il y avait annuellement 7,000 cas, tant de blessures 
que 4*atténtats à ta pudeur, et une quantité innombra- 
ble de cas de vols, de brigandages et de contrebandes. 
Pendant le règne libéral de Pie IX,et soUs la Républi- 
que surtout, la moyeoné des homicides était de \ 00 
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à 420 par an dans toutes les Roipagoes: décroissemeni 
prodigieux ! Tout cela soit dit pour comprendre la mo- 
ralité du clergé gouvernant. 

Il y a à Rome 8,500 prêtres et moines, 3,600 nonnes ; 
dans les provinces, environ 37 mille prêtres et 4 ,700 
Tiennes ; totalité : 66,4 00. 

Evéchés, 409 ; Séminaires, 4 47 ; Paroisses , 4 0,950 ; 
Couvents et églises, 49,000. 

La population des Romagnes étant de trois millions 
d^habitants, il y a un prêtre, un moine et une nonne 
sur 50 habitants. La valeur territoriale de l'Etat étant 
évaluée à 495 millions d'écus romains, chaque membre 
de la caste cléricale a 295 écus propres à lui. Mais ceci 
n'est rien en comparaison de ce qu'on va voir dans le 
tableau suivant des richesses privilégiées du clergé : 



Titre. 

Immeubles. . < . . . C . . . , . 

Bestiaux 

Ccuions 

Dette publique 

Patrimoine des Clercs 

Dotatioù par l'Etat 

Messes 

Baptêmes 

Confirmations . 

Mariages . . . T 

Certificats de naissance 

Funérailles 

Quêtes r . '. 

Moines mendiants. 

Prédication 

Dîmes 

Séminaires ............ 

Daterie et autres congrégations. 

Pâques 

Miracles, indulgences 

Prières solennelles 

Total en écus romains... 



Capital. 



45,000,000 

2,000,000 

6,000,000 

25,000,000 

5,000,000 

10,000,000 

43,000,000 

900^000 

36,000 

500,000 

180,000 

12,000,000 

4,000,000 

36,000,000 

3,000,000 

3,000,000 

300,000 

1,000,000 

600,000 

1,500,000 

1,180,000 



200,520,000 



2,250,000 

. 100,000 

300,000 

1,150,000 

250,000 

500,000 

2,150,000 

45,000 

12,000 

25,000 

9,000 

600,000 

200,000 

1,825,000 

150,000 

150,000 

15,000 

50,000 

30,000 

75,000 

59,000 



9,Sfd5,000 
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Ajoutez à ce tableau les fonds inftiÂCtifêres, les meu-*^ 
blés, l'argenterie des églises et des couvents, en ne fai-*> 
sant nullement mention des objets d'art , tels que sta- 
tues, tableaux, mosaïques, etc., évalués à la somme de 
4 5 millions d'écus romains ; ce qui donnera , avec les 
200,520,000, la somme énorme de 215,^520,000 écus 
romains en possession des prêtres du Pape. 

On pourra facilement comprendre que le clergé romain 
étant, par le fait, le plus grand capitaliste et le plus 
grand propriétaire du pays, c'est lui qui laisse, par né- 
gligence et de propos délibéré, une énorme portion du 
territoire sans culture ; triple calamité pouf le pays : 
l'improduction, les miasmes fiévreux et la mendicité 
encouragée par les ministres du Sanctuaire. 

C'est à mon lecteur à tirer la morale de tout ce que 
je viens de dire. — Du reste il faut savoir que, comme 
administrateur et gouverneur privilégié des Etats Ro- 
mains, notre clergé dévore autant de millions d'argent 
public, ce que nous verrons dans le Chapitre IV de la 
V* Partie ; et dans la III® Partie , Chap. III , on verra 
aassi ce que possède la, noblesse romaine d'après les 
donations singulières de la théocratie catholique. 

Jusqu'ici mon lecteur n'a vu la compagnie de Jésus 
qu'en profil. Je m'en vais la lui faire voir en face. Bien 
entendu que je»parlerai seulement de leur conduite reli- 
gieuse, à l'extérieur ; quant à leurs actes secrets, il y a 
le livre des Monita sécréta , qui révèle tout sur leur 
compte politico-social^ et on a aussi l'histoire de la réao* 
tion qui se passe sous, nos yeux , qui n'est qu'une exé- 
cution pure et simple des décrets inflexibles de la vé- 
nérable Compagnie , règle et fondement, avec le san- 
fédisme, de la sainte allian(^e des rois. 

Parlons donc des Jésuites, de Rome. Chacun sait 
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qoe les JéSQîIfts sont ac^dessas du Sacré Ciollége et 
dti Bt^Stége , bien qu'ils (lassât sétuMatit d'en être 
les plus humbles serviteurs. Le bon seti6 pèputoirè ^p^ 
pe!a fe général de la vénérable toinpôgivrîe : k vraipape^ 
le pape notV. Môinès, tant seulement' pBiPùe qùMIs appar-- 
tiennent à nne 'corpomiion retigtetiM , tes lésofles êoùl 
prêtres séculiers de ffianlères et de tendances , difèe- 
«eufs ifès^fins et très^euptes des «sprita, et tn«ittres ab- 
solus des corps et de Ta vie publique. Leur règle leàdé- 
<;baTge dtt soin des àtnes, et cependant ils Sont pltta^rés 
^ne tous les curés, qu^fls aident avec sollicitude pour4es 
surveiller; et leur réservant les prartîqa^ tes plus maié-^ 
^Hes de la religkm , ils «'att^ÏMient les <èt:6Vtict!S les 
plus délicats «t les plus raffinés d'une ^perstîtton â*n«l- 
tant plus dangerense qu'elle est séduisante , doucereuse 
et casuiste. Les Jésuites, de Fait, sont rnatiaquablea dans 
leur conduite privée; mais comme les anciens de la 
Compagnie ont toujours pour compagnon un jmnè frère 
laKc d'une fidélité à toute épreuve ^ i*oplnion pubUqua 
veut que cette intimité couvre les turjp^tudés Us plus ré*- 
voltantes. 

Dans le couvent du JésuB à Rome , quartier général 
de la sainte compagnie, on voit, au bout du oorrid^ du 
second étage, le regi^re de tous les pères et Arèrea tais 
qni y demeurent» Tous les matins , de* bonne hevrre , 
chacun troove dans eo registre l'indication sufiérieure 
de sea fonctions et du quartier de la ville qU'ii dott vi- 
siter pendant la Journée. Alors, deui à doux^ les bom^ 
mes noirs, prenant difEérentes directions, se répandent 
dans la ville, dont ils connaissent parfeitemeni tona les 
coins les plus reculés. A midi et le ^ir, le généil»! d» la 
Compagnie a sous (es yeux le rajpiport }oam^ier de tout 
^ qui se passe à Rome. Ni la police / ni le St.'OflSoe > ni 
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même la dî|riotnatie ^angère ne satrrAîeut rteo sans 
Paotîviié el i'ubîq^té prodigieuse des tévéfëDds pênes. 
Voyons Tnaînienam les dœlrines et la prédicsation 
qu'ils tiennent à Rome , ces diplomates si habiles da 
Saafôdfsme. Près de la grande porte do coa vent du Je- 
sut h Rome se trouve f Oratoire des gentilshommes , qui 
sont dirigés dans la voie du saiut par les révérends pê- 
nes, duique année, pendant le carême, toute ia noMesse 
romaine, sans en excepter tes prélats^ y accourent avec 
empressement pour faire les Mercices pi>èparaloires de 
Péffues. En 4846 c'était le père Mysleî, deModène, jé- 
suite très-connu , qui caié<^rsait nos gentHshommes. 
De tous ses sermons remarquables , je donnerai à mon 
lecteur une idée de celui qui avait pour sujet la charité 
chrétienne. Le prédicateur avait pris pour texte ces pa- 
rolesde i*Evangile : Aimez vos ennemis et faites du bien à 
eettxquivous hcfissent. Pourriez- vous deviner comment 
le Jésuite développa ce doublç précepte du Christ? Le 
voîcî : il ne !^i^qu*expliquer ce que c'était que cet amour*, 
et il conclut que c'' était quelque chose de négatif, «a- 
vôîf de ne pas faire du mal à son ennemi; chose , ob- 
serrait le saint homme ^ déclarée sans réplique par les 
paroles suivantes du texte, qui disent de foire du bien 
à ceux qui mus haussent. — Mais cela n'est pas tout. 
Ne croyeit pas, mes frères, s^écriait le prédicateur, que 
dans^ces paroles de Jésus-Christ nous ayons deux pré- 
ceptes -, non : précepte est seulement celui qui impose de ne 
pas faire du mnl à son ennemi : quant à celui qui dit de 
faire du hien h ceux qui '0(ms ha\ssent, celui-là ritist 
qv^v/n simple conseil^ savoir que 'Oous resterez toujours 
de- bons chrétiens, si vous ne faites jamais du bien à 
t;o5 ennemis qui en ont besoin 1 !! — De là le père 
Myslei , passant à faire une liste très-détaillée des en- 
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nemis de la noblesse romaine , de la noblesse établie 
pour Téclafet pour la magnîBcence de la grande ville 
qui est le siège de la Papauté,. vouait à la sainte exé- 
cration de nos gentilshommes toi:^ les adversaires de la 
cour romaine, soit étrangers / c*est-à-dire les protège 
tants, soit nationaux, c'est-à-dire les libéraïAX italiens. 
Encore un autre fait pour comprendre cette diplomatie 
de surveillance et de délation qui est le mérite superlatif 
des Jésuites. Dans le collège pour les études classiques 
de Propaganda fide se trouvaient, en 1847, deux fils 
du célèbre Htirter, historiographe de la cour^impériale 
d'Autriche, résidant à Vienne. Le professeur de rhéto- 
rique était un abbé nommé Ciccolini , enthousiaste du- 
libéralisme de Pie IX alors en vogue, ennemi comme 
tout le monde de l'Autriche en Italie, et très-lié avec le 
chanoine Graziosi , directeur et confesseur du Pape po- 
pulaire. Le directeur de l'établissement de Propaganda 
fide et de ses écoles, était le père Bresciani, jésuite très* 
élégant et très-tendre des bonnes dames ^t de l'Autri- 
che; Or, un jour cet abbé Ciccolini est appelé devant le 
cardinal Frausoni , pour répondre aux accusations ca- 
tégoriques de propos incendiaires tenus dans son école, 
et de thèmes démagogiques donnés à traiter à ses élèves. 
Cet abbé ne put se défendre que par l'entremise du 
chanoine Graziosi. On pénétra alors que cette accusa^ 
tion, détaillée et en termes très- vifs, partait de la cour 
de Vienne et de la personne du conseiller HUrter, qui 
en avait écrit à la fois à plusieurs cardinaux et person- 
nages haut placés à Rome : en se plaignant que ses en- 
fants étaient devenus des démagogiùes et des écervelés^ 
ce qui résultait des lettres que ses enfants lui avaient 
écrites, et qu'il s^ trouvait forcé de les retirer de cet éta- 
blissement si ces graves inconvénients ne venaient bien- 
tôt à cesser dans le collège de Propaganda fide. 
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Le chanoine Graziosi défi^t^jj^t'ourageoseiDent, pres- 
que contre son habitude, tooîê pacifique et timide, l'abbé 
rhéteur, tout en prévoyant que les saintes colères du con- 
seiller Httrtern*étaientqu' un coupde flèchedu père Bres- 
ciani, adressé moins à l'abbé Giccolini qu'à sa propre 
personne. Le chanoine Graziosi ne se trompait pas. Les 
fils de M. HÙrter avouèrent que, depuis quelque temps, 
le père Bresciani corrigeait soigneusement les lettres 
qu'ils écrivaient à leur père à Vienne. 

Ainsi la tromperie retomba sur le dos du trompeur. 
Tous les jeunes professeurs du collège de Propaganda 
fide, appuyés par les libéraux romains, proposèrent 
à Pie IX de remplacer le jésuite, dans la direction de ce 
collège, par le chanoine Graziosi. Le Pape adhéra ; mais 
les jésuites se vengèrent d'une manière toute propre. 
Deux mois après , le nouveau directeur du collège de 
Proptigiinda fide, le chanoine Graziosi ; mourait d'une 
maladie foudroyante. 

Je ne dis rien de l'instruction publique, dont les jé- 
suites exigent partout le monopole. La France , la Bel- 
gique et la Suisse savent trop bien ce qu'ils sont et ce 
qu'ils valent sur cette matière, c'est-à-dire que, quanta 
l^inslruction surtout , ils atteignent complètement le but 
de la vénérable compagnie : hypocrisie et ignorance; 
éteignons les lumières et rallumons le feu. 

Gomme les Jésuites sont les directeurs nés du Sacré 
Collège des Cardinaux, je devrais donner ici un abrégé 
de ioutes leurs doctrines politico-religieuses, proclamées 
aujourd'hui par la théocratie de Rome au sujet du pro- 
grès de r humanité, de la liberté de conscience et de la 
liberté civile, ainsi que sur le grand fait du paupérisme 
et sur toutes les idées de réformes sociales qui travail- 
lent profondément notre sièclç. Le simple sommaire des 
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oracles da Valicâxi à cel égj8krd me co»du»raU biéo Idn»^ 

Mais cependfiDl nous croyons toat restreifidre dans ces 

lignes, qui résuoient la proscription catholique contre 

toute liberté , contre toute réforsoe e( tout bon&eur des 

peuples.; 
4® Que la race bumaiae étant née dédma et per-^ 

verse , et que pour cela ^ devant être canstaminent ré- 
signée , bnroiUée et soumise pour Tordre mûrersel , il 
en résulte qu^elle est obligée d^admettre padrtout une 
autorité politique et religieuse san& contrôle t U. 

2® Que le paupérisme ne pouvaat cesser que par un 
bouleversement de la société entière,, la sainte Eglise en 
lire cette conséquence, qu'i.1 doit resteir parmi les bafla-** 
mes pour nous faire expier nos péchés sur la terre , 
tK)ur donner i^n sujet de bien faire aux richesi et pour 
l'exercice de la charité chrétieaoe ! ! ! 

Résumons en fi a neutre récit en eadéduiai»ilte& idéa» les 
plus importantes pour mes lecteurs, L-observitiotL màr*^ 
pitale qui découle des chapitres précéd^ts, est celle-ci : 
que sans les ressources d'une richesse presque &bu-* 
leuse,. le clergé romain ne vivrait pas un joufi ne vou«^ 
lant parler ici du soutien: loonstrueux c|u*iL o par les 
baïonnettes étrangères. Qa'ils ne vienceatplu» doÂe naii9 
battre les oreilles de letjrs.fan{aronade&,' les. défenseurs 
honnêtes et* modérés, de. la théocratie catholiqtoy. ea 
nous répétant qu'elle est la seule reUgion. vraie et dt- 
vine^ elle qui a traversé toutes les vicissitudes et tontes 
les calamités de rbisloire sans rien perdre de sa gloire 
et de son tiutorité primitives. — Mais, Messieurs ^^ vous 
oubliez avec cette bonne foi qui tant vous honore , que 
tout le monde depuis longtemps vousc dit à haute voix , 
que vous, ultramontaina,, n'aurez jamais converti les 
hommes à vos paroles, jusqu'à ce que, renonçant 
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h l'appui dçsi balooneUes étrangères, aQ budgpt énorine 
d^. QuU^. Qt ^ vos imoienses domaioes et richesses daris 
les Etats» RomaiDS, vous vouai assqjetUssieï à Texpé- 
rien^ de viyre p^r Tat^m^e, eo vous appuyant sim.- 
pleoie^li a^r les çroyaocies et si»r la força de Vopiniûn 
puiUiqgu^; oac «'eai de cette mavièra. qu'ui^ko çeligion 
vmo'fyt divine, loootre sa naïuire et aûa origine, son 
ear^cfâro q( a<m esprit civilisateur. Poavezt.vous,, Jtfesr 
sieoca k» itUramonidins % tenter cette expérience ? *^ 
Sî>9oi», nonl 

Mais , de là , vous courrez aus$itât. voua, retrancher 
dans votre forteresse diplomatique, c'est-à--dire que sans 
la souveraineté temporelle, le chef de la chrétienté (le 
Pape et les Cardinaux ) n'est pas libre dans V exercice 
du pouvoir spirituel. — Messieurs, parlez- vous sérieu- 
sement ou en plaisantant ? -^ Vous pouviez dire tout 
cela avec autorité aux peuples de TEurope pendant 
qu'ils croyaient que le catholicisme était la religion de 
TEvangile , la religion du bonheur humain , et que le 
Pape était le vicaire de Jésus-Christ; mais comment 
continuerez vous à répéter ce mensonge , après ce que 
nous venons de démontrer surabondamment : 

4® Que le Pape n'existe que par les Car(]Hnaux et 
les Rois. 

2° Et que la religion catholique n'est qu'une simpfe 
théocratie, un simple pharisaïsme, le système politique 
le plus inhumain et le plus immoral , masqué du nom 
de religion pour appuyer tous les tyrans de Thuma- 
nité? — Réfutez-nous, si vous le pouvez. 

Ici , je prie mon lecteur de ne pas perdre de vue que 
celte première partie de mes Mémoires élant le résumé 
des idées capitales, des doctrine^ et des principes de la 
ihéocralie catholique à Rome, les cinq parties qui sui- 
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vent ne contiendront que des faits, des anecdotes et des 
détails disposés par ordre de temps pour bien prononcer 
une sentence inappellable sur les maximes, les idées et la 
eonduite, toujours et partout les mêmes, de Tultramon- 
tanisme. Donc , je ne ferai que raconter les choses et 
. décrire les hommes tels qu*ils passèfent devant mes 
yeux. Je m^abstiendrai dMntercaler mon récit de tout 
oommeotaire et de tout rapprochement avec la tète de 
l'ouvrage. L'intelligence de mes lecteurs m'autorise à 
faire usage d'une telle méthode, en me laissant le r6le 
de narrateur impartial. 



FIN DE LA PRESnllRlB PARTIE. 
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BBIJXIfinE rAKVIE. 



CHAPITRE PBEMER. 



Actes politi<{ae8 de U Coor de Rome sous le pontificat de Grégoire XT1. 



Nous commeneerons nos Mémoires sur le Pape tiré- 
goire XYI, en donnant ane idée des principaux actes 
politiques de la cour romaine sous le règne du Pajpe 
susdit. 

Grégoire XVI monta sur le trône pendant le fort de 
Vinsurrection de toutes les Romagnes contre le gouver- 
nement clérical; le très-^înt Père, organe et instru- 
ment du Sacré-CoUége, se hâta de proclaqier la guerre 
civile pour régner en dépit du pays et pour ajouter 
l'inhumanité à rhypocrisie. Ge pape osa dire, dans une 
proclamation «gnée par le Gardinal Bernçtti : a Que le 
projet bien connu de ces malfaiteurs était le pillage, non- 
seulement des propriétés publiques, mais encore de cel- 
les des particuliers. » 

Le 48 février 483t, il annonça au pays insurgé la 
colère divine et le menaça de l'excommunication; 
remarquez bien ses paroles : a Le cœur paternel de sa 
Sainteté serait . profondément affligé d'avoir à sévir 
contre tant de gens qui étaient ses enfants, qu'il aime 
encore comme tels, et qu'il sera toujours prêt à rece- 
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voir dans son sein ; mats la spoliation de l^lise, Hn^ 
fraction aux droits vénérables du St.-Siége apostolique , 
l'obligent à faire usage de lee remède salutaire» n — 
Grégoire avait fait ^ppe\ aux hommes du peuple pour la 
défense du trône ponlifical, niais il fut effî*ayé du goût 
militaire subit des Transtéverins^ et^àrinstantmème, 
il les fit remercier par une proclamation (22 février 
4831). Je transcrirai ici quelques passages de ee docu- 
ment significatif : « Comme il est rare que les réunions 
tumultueuses n'entraînent pas après elles- des désordres 
parfois graves, le très-saint Père , ayant connaissance 
qu'il se prépare une nouvelle réunion populaire sem- 
blable à, celle de hier, veut que tout le monde sache 
qu'il n!a pas besoin de telles démonsIra^rioDS ex4érieures 
pour être assui'é de l'attachement (pe lui porte son pea- 
pie bien-aimé. » 

Grégoire, voyant Finsurrection arrivée aux portiss de 
Romç, et voulant faire une dernière tentative sur l'esprit 
des habilantsde la campagne pour les engfiger à défendre 
la Papauté, fit répandre le bruit que les libéraux al- 
laient établir la conscription militaire^ si redoutée dans 
le p^ys. Plusieurs évèque's de Romagne, entr'aulres 
ceux de Foligno et de Rimino, protestèrent contre cette 
lâche calomnie. — Mais Louis-Philippe a v^it enfin donné 
son assentiment à l'intervention aulFichiènne. Il est 
à remarquer que cette adhésion de la France dépendis , 
en majeure partie, de la lettre insensée qiue Louis Bo- 
naparte, le Caligula, actuel de la France, écrivit aa 
Pape Grégoire^ . 

Alors le Pape, sous la haute protection des baTon— 
nettes étrangères, donna un libre coursa sa colère et à 
sa vengeance souveraines. 11 commença par déclarer 
nulle et sans effet la capitulation conclue $tvec les libé- 
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râuxà AncAne, par le Cardinal Benvenuti, légat a !a« 
ter6. De celte manière, on faisait tomber entre les mains 
de i^ Autriche les chefs des insurgés, qui, avec Tautorî-^ 
sation du Cardinal Légat, venaient de s'embarquer 
pour Texil. De même, par ce guet-apens décoré du 
nom d'amnistie (30 août 4834), on s'empara des patrio- 
tes demeurés dans les Romagnes sur la parole du Car- 
dinal Benvenuti. Tous ces citoyens furent jetés impi- 
toyablement dans les cachots de St.-Leo , de SpoletO; 
de Civîta-Castellana et du château St.-Ange. 

Lorsque les représentants des puissances européennes 
protestèrent, par le fameux Mémorandum ^ contrôla bar- 
barie et l'obscurantisme du St.'-Siége, celui-ci redoubla 
de provocations et d'insultes contre les villes de la Ro- 
magne, afin de les exciter de nouveau à la révolte et 
d'avoir ainsi un prétexte pour lancer sur elle ses bri- 
gands en uniforme. Les massacres de Cesena, de Forli 
et de Rimino dans les mois de janvier et de février 4 83^ , 
ne s'effaceront jamais du souvenir des patriotes ro- 
mains. 

Le 2 avril 4834, le Pape avait promis au pays une 
ère nouvelle , des améliorations administratives et la 
prospérité publique ; mais le 5 du même mois, il disait 
au pays, dans une proclamation, a qu'il fallait arracher 
par la racine l'ivraie de la révolte. » C'est de là quç 
découlèrent les malheurs sans nombre qui ont désolé 
les Romagnes |)endant le trop long règne de Gré- 
goire XVI, soit par le moyen des Croates joints aux 
soldats de Louis -r Philippe, garnisaires d'Ancône de 
4833 à 4839, soit par les prêtres gouvernants, les 
commissions militaires en permanence, les sbires de la 
police et les familiers du St.-Office. Les accuisations sans 
preuves, les jugements à huis clos, les condamnations 
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arbitraires, les proscriptions, rincaroérationâescitoyenis 
innocents, les fusillades en masse, tels étaient les bJen- 
faits dont jouissaient les Etats Homains sous le gouver- 
nement paternel du pape Grégoire, précurseur et mo- 
dèle de celai de Pie IX. 

En 4835, GMgotre, poussé par TÂutriche, pour la- 
quelle il professait one grande amitié, n'hésita pas, em- 
ployant à ce sujet la tactique d*an moine, à renvoyer 
le ministre Cardinal Bernetti, suspect de tendances 
françaises. Ce Cardinal avait fait le sourd à plusieurs 
traits de mauvaise humeur de Grégoire ; mais lorsque 
Bernetti fut ckraé chez lui par la goutte^ le Pape alla 
avec, empressement lui faire visite, et saisit cette occa- 
sion pour le remercier de ses services éminents comme 
Secrétaire d'Etat. Le Cardinal lai représenta que sa 
maladie n'était pas grave, et que ce serait le comble de 
l'ingratitude de le mettre de côté, après tout ce qu'il 
avaitHait pour la gloire du St. -Siège. Le Pape se retira, 
convaincu, en apparence, des raisons du Cardinal Mi- 
nistre. Mails grand fut l'étonnement du Cardinal lorsque, 
le lendemain, le Doyen Pacca lui remit une lettre auto- 
graphe du Pape^ dans laquelle Grégoire disait : a qu'il 
acceptait la démission du ministre, qu'il lui avait de- 
mandée la veille chez lui. » Bernetti dit à Pacoa que 
c'était un insigne mensonge, et qu'il en pouvait don- 
ner des preuves irréfragables. Le Cardinal Pacca fut 
indigné de cette duplicité papale dont il avait été la 
dupe. Cet événement fit grand bruit à Rome, et Bernetti 
se consola de sa disgrâce en disant que lorsqu'il n'aurait 
plus de quoi vivre , il vendrait aux Anglais la lettre 
autographe du St.-Père. 

Je n'oublierai jamais le voyage que Grégoire fit, en 
4 844 , de Rome à ÂQCÔne^ pour encourager par sa pré- 
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sence et par ses bénédiciîoiis les brigands Sanfédisles. 
Dans ce voyage, qui fut fait avec, uoe grande pompe 
et un grand luxe, le souverain ne voulut ni voir ni 
entendre quoi que ce soit ayant trait à la condition et 
aux besoins du pays. Je me bornerai à raconter ce sim- 
pie fait : Dans plusieurs villes traversées par Grégoire, 
des dames, mères et femmes des prisonniers et des exi- 
lés, forcèrent la haie des soldats et des courtisans qui 
entouraient le Pape, et se jetèreïit^à ses pieds pour im* 
plorer sa clémence en faveur de leurs fils et de leurs 
époux. Grégoire , contrarié par ce spectacle inattendu 
et emporté par la colère, au vu et au su d'une immense ^ 
multitude, repoussa brutalement de sa présence ces 
malheureuses^ qui ne cessaient d'embrasser ses pieds. 
a Allez-wyus^en ! s'écria-t-il avec sa voix de stentor^ 
je ne veux pas entendre parler de cette espèce de gens; 
je ne transigerai jamais avec des assassins!!! d (Textuel.) 
Exemple sublime de la charité de celui qui se dit le re- 
présentant de Jésus-Christ sur la terre ! 

Citons encore un fait édifiant, qui met au grand jour 
la religion et l'humanité du Pape. Un jeune ouvrier 
sans travail et ayant depuis longtemps sa mère alitée, 
se laissa aller un jour, poussé par la détresse, à aérober, 
dans une église de Rome, le pyxide d'argent dans le- 
quel sont renfermées tes hosties du très-saint Sacr^ 
ment. Le pauvre voleur fut découvert et emprisonné. 
£n apprenant ce crime inouï, le Pape entra dans une 
sainte colère ; d'après son infaillibilité pontificale, il pré- 
dit que ce sacrilège devait attirer sur Rome les plus 
grandes calamités, si l'on ne faisait, sans délai, un 
exemple solennel. Il ordonna aux juges de condamner 
à mort le Voleur sacrilège. Les juges firent observer 
respectueusement au Pape que ce jeune garçon n'a- 



73 

'du prince de Gagarin, sous ta date de 30 août 4^3^. Ce 
diplomate, après avoir fait l'éloge des actes pontiBcauxeo 
faveur des monarchies européennes, dont la papauté est 
en tout solidaire , engageait Grégoire à être conséquent 
avec sa position, en excommuniant immédiatement l'in- 
surrection polonaise^ ainsi que les principes de liberté 
et d'indépendance proclamés par la Pologne et par la 
presse libérale européenne. L'encyclique du pape aux 
évèques de Polc^e ne se^fit pas attendre longtemps ; 
elle parut le 9 juin 1832, à la grande satisfaction de la 
Russie^ Voici les principaux passages de cet acte mons- 
trueux : 

a Nous avons appris, dit le pape aux évéques polo^ 
tiaîs , que toutes ces calamités ne proviennent d'autre 
source que dé celle, de ces vils fabricants de fraude 
et de mensonge, gens qui, sous le prétexte de la reli- 
gion, levant aujourd'hui la tète contre le pouvoir légi- 
time des princes, et brisant tous les liens de la soumis- 
sion, ont réussi à frapper leur malheureuse patrie de 
toutes sortes de désolations, i» 

Puis le bon pape exhorte ses ministres catholiques à 
sanctionner par leurs actes religieux l'assassinat de la 
Pologne. Voici ses propres paroles : « C*est-sur cet objet 
que vous devez employer toute votre diligence et la 
sollicitude ia plus vive, afin que ces hommes de la fraude 
et les propagandistes de nouveautés ne puissent pas ré«- 
pandre , parmi vos ouailles, leurs doctrines erronées et 
leurs faux principes , toujours couverts du manteau du 
bien public. » {Simulqm accepimus, etc.) Et après cet 
aoathème contre leur liberté, leur indépendance et leur 
honneur, les Polonais sont demeurés catholiques f 

Lorsque le czar Nicolas se vit raffermi par le Fape 
dans son despotisme politique , il voulut y joindre le 
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deqiotîsme relîgieax; il visait à incorporer TElgUse.ri]- 
Ibène dans FEglise grecque de son empire. Il oom- 
mença par défendre aux séminaires catholiques de 
la Pal(^[ne de recevoir de nouveaux élèves, et lorsque 
le Pape en fit ses plaintes au milieu des fidèles, le 
czar lui répondit, le 2 décembre 1840 : a Héritier 
du trône dAlexcmdre, je le suis également de sesprin^ 
dpes pacifiques et conservateurs ^ et faime à garder 
le souvenir de la part active que tnon frère, de gUh- 
rieuse mémoire, a prise à la restai^cUùm du pouvoir 
temporel du St, Siège! Il » . 

Il arriva plus tard que Févéque de Podlachie .dé- 
fendit avec ardeur la religion de ses diocésains contre 
la propagande armée des prêtres russes. Que fit alors 
Nicolas? Non -seulement il fit enlever Févéque de 
sa résidence et le relégua dans une province loin- 
taine de son empire ; mais, de plus, il obligea le 
Pape à le révoquer pour toujours du siège de la Podla- 
chie. Et Grégoire, qui se disait indépendant et li- 
bre dans son pouvoir spirituel , courba la tète , de la 
manière la plus ignoble, devant le czar. Le 7 avril 
4841 , le Pontife adressa tout simplement un bref à cet 
évèque , tout en lui conseillant de se démettre de son 
évèché. Force fut au pasteur d'obéir. C'était donc une 
comédie, digne de la cour papale, que cette longue série 
de' plaintes et de jérémiades que le St. Siège poussait 
parmi les catholiques , contre les persécutions russes en 
Pologne, pendant lé pontificat de Grégoire XYI. 

Gela fut bien compris, lorsque, le 3 décembre 4 845, le 
pape Latin embrassa fraternellement, dans le Vatican, te 
pape Grec. Le czar, qui connaissait le grand âge de Gré- 
goire, crut dans son propre intérêt d'encourager par sa 
présence le Sacré Collège à demeurer ferme dans les sen- 
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tments héri^ques du Pape moines en lui donnant, dans 
fion temps, un digne successeur. Six mois après, Gré- 
goire n'était plus. — N'oublions pas que ce fut sons les 
yeux de l'empereur que le pape dicta son Encyclique 
aux évèques de la Gailicie , afin que dans leur zèle pour 
l'Autriche, ils prissent pour modèle les évèques de 
la Pologne , si dévoués à la Russie. L'acte papal ne pou- 
vait être plus logique : Grégoire avait commencé son 
pontificat en donnant sa bénédiction à l'esclavage des 
Romagnes et à l'assassinat de la Pologne ; il le terminait 
dignement en faisant l'apothéose des massacres de la 
Gailicie. 



CHAPITRE m. 



Le chefalier barbier GaêUnino, et la TÎe prWée de Grégoire XVL 



Cest encore à M. Gozzi, de Rome, que je dois la 
connaissance du chevalier barbier Gaetanino, ce tout 
puissant valet de chambre du Pape Grégoire. J'étais 
chargé par des amis de ma province d'Ascoli, de faire 
rappeler le délégat apostolique, Monseigneur Sagretti, 
atijourd'hui grand juge delà Sacrée Consulte, qui était 
devenu le fléau du pays par ses exactions et par ses 
turpitudes. Nous étions dans une position telle, que, ne 
pouvant réussir è nous faire rendre justice soit par des 
protections puissantes, soit avec de l'argent, auprès de 
la Secrétairerie d'Etat, il fallait nécessairement reoou- 
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rir à rinfloence que ce Figaro exerçait sur âoo maître. 

Le nom du chevalier Gaëtanino Moroni est devenu his- 
torique à côté de celui de Grégoire XVI. Barbier d'origine, 
et, dans son métier, un des plus modestes perruquiers de 
Rome, il fut, dès sa jeunesse, dans les bonnes grâces du 
moine Hauro Gappellari. Comme ce dernier aimait avec 
passion la douce vie et la chronique piquante du jour, 
il fréquentait assiduement la boutique de son ami Gaë- 
tanino. Cette boutique était située vis-à-vis du couvent 
de St. Romualdo, dont le père Gappellari était le supé-^ 
Heur. Ce moine, devenu pape, nomma le petit barbier 
Moroni son confident et son premier conseiller ; Gaëta- 
nino, revêtu de son nouvel emploi, alla avec sa jeune 
femm,e s'installer dans les appartements du Vatican. 

n serait trop long de- donner ici le détail de l'interven- 
tion arbitraire et continuelle de ce valet* du Pape dans 
l'administration de la justice et des affaires publiques des 
Etats Romains. Aucun bénéfice ecclésiastique, aucun 
chapeau de cardinal ne pouvait être confié à personne, 
eût-il du mérite ou non, sans la participation directe de 
Gaëtanino ; on aurait dit que le bon Pape Gr^oire lui 
avait communiqué une partie de son infaillibilité cano- 
nique. Mais ce qui afQigeait profondément les citoyens 
et avait semé partout les germes d'une réprobation 
générale, c'est que ce valet barbier se permettait de 
changer et même de casser les sentences des tribunaux; 
qu'il nommait des commissions exceptionnelles pour ju- 
ger les affaires publiques ; qu'il modifiait les legs et les 
testaments, d'accord avec Monseigneur l'Auditeur du 
très-saint Père, et enfin qu'il partageait les revenus de 
l'Etal avec le Cardinal Tosti et le prélat Ântonelli,'aveo 
les chevaliers Carleschi et Cardelli, chefs de la douane 
et de la loterie, et avec le prince Torlonia, grand cour- 
tier et monopoliste des impôts indirects. 



. A la frénésie de Targent et du pouvoir, Gatftanto joigaail 
la maitie de vouloir paraître érudit et savant. Il avaiteû- 
treprls la publication d'un ouvrage qui n'était autre diose 
qu'une compilation sur des matières cléricales, et oanoni- 
queS| sous la forme d'Encyclopédie, ayant pour titre : 
Dictiùrmcdre d érudition historico-ea^ésiastique. — Gaë- 
tanino voulait faire accroire aux courtisans qu'il en était 
te véritable auteur. A cet effet, on le voyait d'habitude, 
lors des réceptions ordinaires du pape, dans une cham- 
bre attenante à celle de Grégoire, entouré d'une masse 
d'in-folio et de cahiers de toute espèce, liais cette im-* 
posture n'était de l'idée à 'personne que Ga^tanino re- 
cevait ses articles tout foits, de la part de moines, de 
prêtres et de laïques, qui cherchaient à se faire, par cette 
complaisance, uneJbonne note auprès du favori, le tout 
pour obtenir des dignités eolésiasiiques et des empl<MS 
civils. 11 n'y avait pas un corps accadémique en Italie 
et à l'étranger qui ne se fit honneur d'acclamer comme 
un de ses membres ce nouveau Figaro; tous les charlatans 
de la littérature et de la presse le signalaient avec emphase 
au monde comme un prodige d'érudition et de courtoi- 
sie chevaleresque. Et pourquoi tant de dégradation? 
Pour obtenir du Pape Grégoire une décoration ou une 
croix quelconque. Les plus beaux talents de l'Italie fu- 
rent malheureurement atteints de ce choléra moral; 
nous citerons entre atitres César Cantù, homme d'une 
haute intelligence. J'ai eu dans mes mains une lettre que 
ce dernier écrivait à un commis voyageur d'une maison 
de librairie (Lotti) de Florence, qui était en bons rap- 
ports avec Gaêtanino. L'illustre écrivain milanais, qui 
s'était déjà vendu aux Jésuites, faisait des instances au- 
près du commis florentin pour qu'il le recommandât au 
barbier papal, afin d'obtenir de Grégoire, parsaproteo- 
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tioii, la icroix de l'ordre de Christ, comme récomr 
pense de sa chaleareuse défense de l'Eglise dans son 
Histoire universelle. Gîtons, pour faire la contre-par- 
tie, les deux plus grands portes de Tépoque, NiecoHi^ 
et Gttisti, qui demeurèrent purs de toute sympathie et 
de toute protection de ce valet dq Pape. 

Par tout ce que je viens de dire, on comprendra Ak 
cilement que l'instruction publique avait pour directeur 
suprême le chevalier Gaëtanino; et comme celoi-oi avait 
été pour quelque chose dans la création de plusieurs Càr^^ 
dtnau^, ces derniers s'entendaient très-bien a veo lui ; dé 
cette manière, il disposait de» chaires des universités des 
Romagnes ; aussi la plus grande partie de ces professeur^ 
étaient les serviteurs dévoués de ce-chevalier barbier. 
Ce que je dis des universités s'applique aussi aux aca- 
démies des sciences , des lettres , et surtout à pelles des 
beaux arts et de l'archéologie à Rome. Les membres 
principaux de cette dernière ne sont que des Jésuites 
dignement accouplés aux chevaliers Gampana et Pierre 
Hercule Yisconti. Il suffit de lire les actes de la dite aoa* 
demie pour juger comment est traitée, par ces savants 
papalins, la science des antiquités dans la ville éter- 
nelle. Â notre honte , c'est toujours l'institut prussien 
de eorresporiâance art^iéotogique, fondé par liîebuhr et 
Gerbard, et maintenant agrandi par les travaux remar- 
quables de Runsen, de Lepsius, de La trône et de Gui- 
gnand, qui eontinue, infatigablement et avec succès, 
les recherches et l'analyse des origines et des monu- 
ments historiques de l'andenne Italie. 

Que drrai-je de la condition des beaux arts à Rome sous 
la hfirale protection de Gaëtanino? La décadence manifeste 
des productions artistiques sous le règiie de Grégoire, qui, 
au lieu de s'arrêter aujourd'hui, marche è pas de géant^ 
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prouve une fois de pliïs que la prétention cléricale n'est 
qu'un mensonge grossier, savoir que c'est la papauté 
qui protège et inspire puissamment la peinture, la sculp- 
ture et rarchitecture dans les Romagnes. — Non , il 
n^y a pas d'arts qui, comme ceux du beau visible, soient 
plus indépendants et plus libres dans leurs conceptions, 
et qui repoussent avec autant de fierté le contact des 
bommes de F hypocrisie et de la superstition. Ni Michel* 
Ange , ni Raphaël , ni Bramante n'étaient des hommes 
qui produisaient des chefs-d'œuvre pour plaire aux par 
pes; mais s'ils élevaient le Vatican et l'honoraient de 
leurs oeuvres sublimes, c'était comme enfants des com- 
munes républicaiues de l'Italie , pour élever Rome et 
pour la rendre la métropole de la nation italienne. 
Rome, comme Rome, fut toujours le délice des artistes^. 
— Que répondit Ganova à Napoléon, qui l'appdait à 
Paris pour faire sa statue? — Sire , je vous en prie , 
laissez-moi à Rome ; hors de Rome, je ne suis plus ar* 
tiste ! Ainsi c'est seulement la patrie émancipée et ré^ 
générée qui pourra rendre de nouveau l'Italie la terre 
des beaux arts. Les événements de 4847, 4848 et 4jB|9 
révélèrent l'àme de grands artistes chez une foule de 
jeunes gens. £t déjà la patrie italienne, pour laquelle 
ces enfants de l'art avaient combattu vaillamment à 
Venise et à Rome , attendait d'eux des chefs-d'œuvre 
de l'époque moderne , lorsque Rome et toute l'Italie ont 
été remises sous le joug de la papauté et de la domina<- 
tion étrangère. C'est pour cela que le gouvernement 
papal, réagissant, avec une rage satanique, contre tou* 
tes les classes de citoyens , a interdit naguères , par un 
ordre barbare et digne du chef des cosaques , l'impres- 
sion et la vente des gravures et des gessi qui représen- 
tent soit les copies des plus fameuses peintures , soit des 
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œavres originales. Voilà la protection vérltarblé qtre ti 
papauté accorde aax beaux arts ! 
. Ud dimanche du moiâ d'octobre, je pie Irouvais'avee 
M. le comte G^*''^ et ses enfants , dans sa vigne, hors de 
la porte Cavalleggieri , vigne aujourd'hui historique 
pour avoir servi de ralliement aux Français dans leur 
déroute du 30 avril 4849. Il y avait, ce jour-là, dans 
cette vigne, la danse des vendangeurs , appelée /èsto 
dei moszatori.Vamï de la famille du comte était de 
la partie. 11 »vait amené, pour diriger Torcheistre, un 
jeune homme du peuple , surnommé Pistoleita , vérita- 
ble enfant de Rome par ses manières décidées et par 
son esprit piquant et juste. A Theure du banquet cfaam'- 
pètre, mon ami me présenta à cet homme, et, en le 
tirant hors du cercle des mozzatori^ le pria dé me ra- 
conter quelques-unes de ces historiettes sur le pape 
Grégoire , qu'il disait si bien» 11 f»at savoir que Pisto- 
letta avait la confidence du frère de Gaëtanino, appelé 
Yîncenzo , mais baptisé généralement du sobriquet de 
CSeaeîo Titubé. Gelui'-ci, homme sans métier, et entre- 
tenu laidement par son frère , s'adonnait au <io{c6 far- 
niente, et passait ses journées dans un cabaret, dont les 
habitués étaient fréquemment régalés par la guitare de 
PistoleUa. Gencio Titubé ne pouvait plus se passer de 
cet homme du peuple, et dans Texpansion de l'ivresse 
et de la danse, il lui communiquait sans gène ce qu'il 
voyait et entendait de plus curieux dans la cour papale. 
— Pistoletla, tu-^mmenceras, lui dit mon ami , par le 
réciidu pigeon réli. — C'est précisément celui qui me 
passait par la tète,'réponditr-il avec un air expressif. 
« Je ne me rappelle pas bien , dit-il , si c'était le jour 
où arriva à Rome la nouvplle de la découverte d'une 
vaste conspiration dans les provinces , ou bien le jour 
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de la récepttODde la caisse da vin de Champagne, vin fa- 
vori de Sa Sainleté : mais, enfin, c'était nn jour de grande 
joie à la coin^ papale. Ce jour«là,'le bon Grégoire man- 
gea et but plus qu^à rorditiaire. Fatigué d'un repas co« 
pieux, et couché sxxr son lit pour digérer tout à son aise, 
le très-saint Père, en regardant le plafond de sa cham* 
bre, y aperçut la cokiinbe céleste sculptée en or. Exalté 
par les fumées du vin (di vino), il se mita criera tue- 
tâte, en appelant son valet de chambre: a Gaëtanino, 
viens ici ! je veux qu'on me serve tout de suite ee petit 
pigeon tout rôti! » -* Et Gaeianino, avec âa femme et 
son frère Gencio Titobô , 3e tenaient sur le Seuil de la 
porté de la chambre , riant à gorge déployée de cette 
exœntrieité du pape gris. » 

Je fis un peu l'incrédule au récit de Pistoletta; Totre 
ami présent, me dit-il alors, sait très-bien que je 
suis en rapport intime avec Génciè Titubé. Qui peut 
savoir mieux, que lui ce* qui ée passe au Vatican? 
Cet homme rusé va chaque jour raconter la chroni- 
que de Rome aux courtisans, et, tout en faisant le 
niais et le bouffon , il met en poche de bonnes sommes 
d'argent, qui lui Servent à payer les divertissements de 
tout genre dont il est grand amateur. Ce misérable a 
une passion effrénée pour ma mandoline, et pour m'avoir 
à ses bals , il a fini par m'accorder toute sa confidence, 
en me racontant toutes les anecdotes piquantes de Gré- 
goire, qu'il dit n'être qu'un épicurien, qui ne croit qu'au 
Champagne coupé avec le vin d'Orviéto, le tout accom- 
pagné des bonnes grâces de la femme de Gaëtanino et 
de la nourrice de son enfant. Le sieur l'itubd tire tou- 
jours cette conclusion , après chacun de ses oontes : 
« Voyez donc si mon frère Gaëtanino n'est pas le véri- 
table souverain de l'Etal. » 
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Alors Ptetoletia coDtinaa son récit oomme suit t — 
Vooles-voiis oonnaitre les diverses occupations de notre 
jseîgneor le pape , pendant les diverses saisons de Tan- 
née ? Vous savez qoe Grégoire , depuis quelque temps , 
sort trôs-rarement en promenade hors des portes de 
Rome. Eh bien , il ne cesse pourtant de se promener 
idans le Vatican. En hiver, il parcourt les salles inter- 
minables de la bibliothèque et du musée, au bout des- 
quelles y après avoir bu un verre, il passe à sa prière et 
à un peu de vie contemplative , se rendant,* à cet effet, 
dans les chambres de bains de Paul lU , réservées ex- 
jclusiv^nent au pontife. — Pourquoi cela , Pistoletta ? 
— Vous me demandez pourquoi? C'est parce qu'il y a 
dans ces appartements des tètes ravissantes de madones^ 
que le pape seul peut et doit voir. C'est pour lui seul 
qa'elles^ont été faites par un grand peintre. Si, nous 
aqtoes profenes , avions l'audace de contempler ces cé- 
lestes images, nous en perdrions à l'instant même la vue. 
Vous ne comprenez pas, Messieurs? Eh bien j apprenez- 
le! C'est que, dans ces chambres, il se trouve les grou*^ 
pes les plus voluptueux et les plus animés qui. soient 
sortis du pineeaa de notre célèbre Giulio. 

Ici j'ÎQterromps Pistoletta , pour donner une explica^ 
tion à n)on lecteur. Peu de personnes à Rome, avant I9 
république, avaient la connaissance exacte de cet ap- 
partement mystérieux dont Pistoletta venait de nous 
donner une idée. Quel ne fut pas l'étonnemmit de mes 
concitoyens à la vue des peintures impudiques repré- 
sentées dans ces salles avec tout le fini de l'art, 
par Giulio Pippi, pour l'honnête et. sainte récréation 
des souverains pontifes ! Le Pape Grégoire y paissait 
pfaaque jour, en contem{)lation , de longues hettfes. 
Quant à Pie IX, sous son règne libéral il n'avait pas 
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habité le Vatican, mais maintenaDt il s*y est installé, et se 
livre tout à son aise aux bonnes dispositions de sa ga- 
lante jeunesse. — Au printemps et pendant Pété, con-^ 
tinua Pistoietta, ce bon pape s'avise dé s'embusquer dans 
les dédales du grand jardin du Vatican ; là il se ménage, 
par une surprise innocente, un tète à tôteavec la femme 
de Gaëtanino, ou avec la nourrice de «son enfant; H 
choisit pour son passe-temps le temple élégant, dit petit 
temple de Pie IV. — C'est là^ peut^tre , répartit mon 
ami, que le Pape Grégoire fut surpris tm Jour par la 
femme de Gaëtanino au moment où il était occupé à 
mettre dans le corset de la belle nourrice, des gré^ 
gorines neuves (pièce de 50 francs), à pleines mains! Et 
si, le lendemain, cette nourrice fut chassée par sa mal-- 
tresse, c'est parce que celle-ci était jalouse de n'avoir 
pas eu les prémices de la générosité du Saint-Père à 
l'endroit des gr^orlnes, n'est-ce pas, Pistoietta? — Sans 
doute. Monsieur ; mais n'interrompez pas le fil de ma 
chronique ; votre présence et le bon>in de M. le comte 
me donnent un te! entrain, que je ne sais quand je m'ar- 
rêterai. 

Cencio Titubé me disait l'autre jour que le psper étarft 
devenu très-difficile en fait de divertissements , depuis 
qu'il avait perdu son grand bouffon, monseigneur Soglia, 
auquel il a donné naguères le chapeau de cardinaf. 
C'est depuis lors que le St.-Père s'est adonné avec pas- 
sion à la lecture des romans français. Cencio Titubé a 
assisté plusieurs fo.i^ (bien entendu derrière la porte) à 
la lecture que le pape fait régulièrement de ces ouvra- 
ges à la femme de Gaëtanino : il m'a assuré que c'était 
quelque chose de bien divertissant et de très-piquant. 
Il m'a nommé l'auteur du livre qui faisait l'objet de la 
lecture, et je ne l'oublierai jamais : car son nom ressem- 
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ble à celui de Fœuf (coeco), savoir Paul de Kock. S'il 
faut en croire Cencio, le Pape Grégoire, à la fin de cha- 
que chapitre, ne cessait de répéter que le sieur Cocco 
était le plus grand homme de France. — Prends garde, 
Carbonarol tu a? la langue trop efBfée , observait en 
riant mon ami ùPistoletta. — Je vous remercie de votre 
bonté pour moi, répondit Pîstoletta avec un air malin ; 
et comme je tiens à honorer notre bon pape , je finirai 
par la petite histoire de son Gregorietto, qui sera, je n'en 
doute pas, fort agréable à votre ami ici présent. 11 faut 
que vot|9 sachiez que, par un hasard des plus curieux, 
Ja oalnre avait donné à un enfant de Gaëtanino une res- 
seioblance parfaite avec le bon Pape Grégoire ; le nez 
sortoat était frappant. C'est probablement pour cette 
raisoo que ce bon prince vpulut être parrain de l'enfant 
et lui donna son nom en diminutif (Gregorietto). Encore 
tout jeune, Grq;orietto tomba dangereusement malade ; 
on dit que c'étaient les vers qui lui donnaient ce mal, et 
vous savez que chez nous, on emploie pour remède 
contre ce genre de maladie, la santonine , connue com- 
munément sous le nom de semé sento (semence sainte). 
Malgré les soins empressés des premiers médecins de 
Rome, l'enfant mourut. Le lendemain l'opinion publique 
s'exprimait sur ce fait, selon l'usage, par le moyen 
d'une satyre très-piquante. Pasquino demandait à Mar- 
forio les nouvelles du jour. Gelui-ci répondait d'un ton 
plaintif : Grand deuil au palais. — Et pourquoi ? — Gre- 
gorietto est mortl — Vraiment, et de quelle noialadie? 
— Les vers l'ont tué. — Allons donc ! que Gregorietto soit 
mort, c'est possible; mais ce ne sont pas les vers qui 
l'ont tué I — Pourquoi pas, Pasquino ? — Parce que cet 
enfant était tout plein de semence sainte (semesanto). 
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CHAPITRE IV, 



RéTeil politiipfl.dtt peuple Soumîb k le mort de €hcégeifi» XVI» 



Oq lisait en. tète da Diario romano, jourDal ofBciel 
clérical, le 1^ juin 1846, la nouvelle suivante : « Il a 
.plu à la divine Providence, après une courte maladie de 
huit jours, d'appeler à soi Tftme sainte de Grégoire XYI. v 
— A rapproche de la fin du pape, qui arriva d'une ma- 
trière inattendue, on vit cardinaux, monsignori et domes- 
tiques de toute sorte courir de côté et d'autre pour ar- 
ranger au mieux leurs affaires particulières; car la 
mort d'un pape est une véritable révolution de palais. 
Le Pape Grégoire mourut sans assistance; ce qui est très- 
naturel dans une cour théocratique, avec des prêtres 
célibataires et sans cœur. Je n'oublierai jamaisTimpres- 
sion que me causa la vue du cadavre du pape encore 
chaud, gisant sur un lit malpropre, dans une cfabm- 
bre en désordre. Un des bussolainti (valet dé chambre 
en robe pourpre), grand confident dé Gaëlanino, enle- 
vait d'un air malin, d'une petite armoire à cAté du lit 
du pontife, la collection des romans de Paul de Kock, 
richement reliés. Je me trouvais là en compagnie du 
teneur des protocoles de la secrétairerie d'Etat, Mon- 
sieur Gozzi, dont j'ai déjà parlé. 

Lesoirdela mortdeGrégoireXVI, la placé deSt.-Pîferre 
était encombrée d'une foulé immeûse. Le cadavre da pape 
était demeuré dans la chapelle du palais sacré ; aucune 
cérémonie solennelle n'avait encore eu lieu. Que signifiait 
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donc 06 rassembiemeni dopeaple? Il était là pour décla- 
rer une fois de plus, au St.^iége, que siies papes passent, 
le peuple romain ne passe pas. Cette démonstration po** 
pulaire s'était faite sans préméditation ; on pouvait dire 
que la révolution romaine commençait à poindre sans 
que la population en eût même la conscience. Le fait est 
que dans la grande liberté de gestes et de paroles de la 
multitude, il y avait quelque chose d'entraînant et de 
fotal. Giceruaccbio, le grand papa du peuple, qui fut 
toujours à la tète des mouvements populaires sous Pie > 
IX, Giceruaccbio rôdait^ en compagnie des étudiants les 
plus éclairés et les plus bardis de l'université, autour des 
hommes du peuple; le mot d'ordre était: « Une révo- 
lution pacifique, mais irrésistible. » Tout annonçait un 
changement général et profond dans l'esprit de Rome 
vis-à-vis de la papauté : dès que le fantéme eût été re- 
gardé en face, l'opinion du peuple dût se tourner sans 
hésitation contre le Vatican. Le lendemain, la statue 
dePasquino, ce diarivari immortel de Rome, était cou- 
verte de satyres de tout genre contre le gouvernement 
du pape défunt. Ces satyres firent le tour de la ville en 
toute liberté; le gouvernement clérical était déclaré 
aux abois ; chaque épigramme concluait à une réforme 
prompte et réelle de l'administration publique qui seule 
pouvait sauver l'Etat d'une insurrection sanglante et dé- 
cisive contre le Sacré-GoUége. 

Â la mort du Pape, la souveraineté rentre en entier 
dans les mains des Cardinaux résidant à Rome. Le Gar- 
dinal Gamerlingue reste le dépositaire de l'administra- 
tion publique. Ge Cardinal, dans son carrosse de grand 
gala, entre à l'instantdans le palaisdu Vatican, pour vé- 
rifier selon le style de la cour, la mort du pape. Ge n'est 
que sur Perdre du Camerlingue que les cloches du Ga- 
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pttûle, de St.-Pîecre et de toute la ville sonnent le glas 
funèbre, annonçant solennellement à Rome le trépas da 
souverain pontife. Alors le cardinal prend possessioa 
du sacré palais et de la monnaie. En sortant des appar- 
tements ponti6caux, il se trouve en présence du chef 
des gardes suisses, qui lui demande : Est-ce vrai, 
Eminence f que le . pape est mort? — Oui , capi- 
taine. — . Eh bien , qui nous paie maintenant ? — 
Moi. — A ces mots, le capitaine des gardes suisses 
ordonne à sa troupe de rendre à son Eminence les hon- 
neurs militaires dùsau souverain. Puis les gardes suisses 
escortent le Cardinal jusqu'à sa résidence , où ils pla- 
cent leur corps de garde, jusqu'au jour de l'ouverture da 
Gouda ve. 

Lorsque le cadavre du St.-Père fut exposé à St.— 
Pierre^ outre le piquet des garc||ss nobles , qui doivent 
fournir les sentinelles devant le cercueil, on avait re- 
cruté une troupe de sbires pour doubler le poste» On 
craignait que le peuple irrité n'en vint à jouer quel- 
que mauvais tour aux saints restes de ce^ pontife trop 
célèbre. La foule se pressait avec une curiosité étrange 
autour de ce cadavre paré de vêtements pontificaux, ex- 
posé atix regards du public. On aurait pu croire que cette 
foule était là pour gagner les 4 00 jours d'indulgence que 
cette bonne mère Téglise catholique accorde à ceux qui 
baisent dévotement la pantoufle du pape défunt. Mais 
tout autre était la disposition du peuple ;<m pourra en ju- 
ger par le dialogue suivant, entre un homme du peu- 
ple, qui était à côté de moi, et sa femme: — Thérèse, 
garde-toi de t'approcher trop de Suarfa (mot populaire 
pour désigner le pape). — Pourquoi, mon ami? — Parce 
que je doute qu'il soit bien mort ; ne vois-tu pas que son 
rez est toujours rouge? — C'est vrai ! Il pourt^it bien 
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se faire que là-baut on Tait fait passer pour mort, et cela 
p(mr de bonnes, raisons! m'est avis qa'il n'est que gris! 
SauvoQSk-noQS donc, mon ami! 

Devant de t0Ues épigrammes, qui frappaient au cœur 
la condfûte du pape défunt et Tesprit d'une cour si con- 
nue et si exécrée, la police n'osa pas faire acte de pré- 
sence! Gomme la manifestation populaire était impo- 
sante, ordre supérieur fut donné aux sbires de se mon- 
trer indifiërents à toute expression hostile à la Papauté, 
etcela dans la crainte qua le volcan qui frémissait sous 
les pieds du conclave ne fit éruption. — Pendant l'inter- 
r^ne, les étudiants de l'université se groupèrent autour 
de Cieeroacchk) pour travailler avec plus d'ensemble à 
une propagande efficace parmi les hommes du peuple. 
Cette œuvre libérale devait achever le peu d'instruction 
que nos amis n'avaient jamais cessé de donner clandesti- 
nement aux prolétaires du Transtevereet des Monti. Les 
articles principaux de cette propagande populaire étaient 
au nombre de deux : 

4^ Qu'il fallait pousser les Cardinaux à choisir le pape 
parmi leurs confrères des Romagnes, et non plus parmi 
les Cardinaux des autres Etats de l'Italie. 

2® Que le règne du pape devait être inauguré par dçs 
réformes administratives, basées sur le Mémorandum 
de 4834 , en tète desquelles devait figurer une amnis- 
tie générale, — En peu de jours ces deux articles de- 
vinrent le mot d'ordre du public. Les Cardinaux 
Micara, Falconieri, Mastai, Soglia, Âmat et Gizzi, soit 
par déférjcnce pour les insinuations de l'ambassade 
française , représentée par le célèbre comte Pellegrino 
Rossi , soit par l'impossibilité de résister aux pétitions 
imposantes des villes les plus marquantes de l'Etat, 
qui toutes s'accordaient dans la demande d'une réforme 
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complète de l'adininistration publique, ces Gardînaax 
dis«je, en faisant les modérés, poussaient la congréga^ 
lion de leurs confrères è donner pour sueceaseur an pape 
Grégoire un Cardinal dé la Romagne, d'un caractère af- 
fable et d'un esprit conciliant. Après des discussions em- 
portées et orageuses, la majorité du Sacré-CoUége se dé- 
cida à adopter le nouveau système de politique conseillé 
puissamment par les besoins du pays et par la force des 
circonstances. 

Il découle de ce? faits que le successeur de Grégoire 
devait nécessairement être iin homme de la trempe 
de Pie IX, parce que la révolution opérait déjà les 
miracles de la peur au sein du Sacré-Gollége. Mais un 
pouvoir tbéocratiquedont Tessence est l'absolutisme et fe 
privilège, ne peut transiger avec l'esprit public, ni ad-^ 
mettre une réforme quelconque demandée par le peu- 
ple, sans courir à sa ruine complète. Le développement 
de cette vérité est tout entier dans l'histoire du règne de 
Pie IX. 



SKOIftlicBii: PAMTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Iniiiènce des Romains sur Favénemeiit de Pie IX et sur fuiiiiislie. 



Le 43 jaÎQ 4846 , les Caiiâina»x entrèrent procès* 
sionnelleinent en conclave. Les Gardinaax Bernetti , 
Lambraschini et fiferttei , ministres do pape dôfant , exé* 
crés par le peuple , avaient précédé leurs confrères en- 
forma privata. 

Le Sacré Collège était partagé en trois factions : les' 
Autrichiens oui zélés, dont Lambruscbini étajt le cbef ; 
les Français ou modérés, qui avaient à leur tète Fiesèbi ; 
et enfin les indifférents. Au premier tour de scrutin , 
les zélés portèrent Lambruscbini, qui obtint 47 voix. 
Dans le dépouillement du scrutin, il se trouva un billet 
décacbeté , fait qui donnait à ce cardinal le droit de foire 
déclarer nul ce premier tour. Lambruscbini profita de 
son droit ; mais , lein de gagner dès voix , au tour sui- 
vant , il perdit la plupart de celles qu'il avait eues 
en premier lieu. Lés zélés, prévoyant leur' déconfiture, 
mirent tout en œuvre pour frapper un coup imprévu et 
décisif. Je ne pourrais , en vérité , dire si le St. Esprit 
présidait à cette grave besogne ; mais ce qui est certain, 
c'est que l'ambassadeur de France, PellegrtnoRossi^ fut 
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toujours ostensiblement ou secrètement à la tèle des car- 
dinaux modérés. 

On persuada le cardinal Fâlocmeri^ poi^ d'abord 
par la facUon française ^ de se retirer en faveur du car- 
dinal Mastai, en lui faisant comprendre que ce dernier, 
appartenant à la petite noblesse provinciale, aurait 
plus de chances que lui, qui était prince romain. En 
effet , le cardinal Biastai réunit 33 voix le lendemain , 
et fut^ainsi élu pape. Cette élection mémorable eut lieu 
46 jours après la mort de Grégoire XVI, et après deux 
seuls jours de conclave. 

L'esprit révolutionnaire qui grondait aux portes du 
conclave poussa les, cardinaux à donner sans délai un 
nouveau pilote à la nacelle de St. Pierre. Un retard de 
quelques jours pouvait trop bien faire - mentir les 
papistes qui prétendent « que les portes de V enfer {lisez 
l'esprit du progrès) ne prévaudront jamais contre elle! » 

Lorsque le nouveau pape , solennellement proclamé , 
se rendit, en grand gala , du Quirinal au Vatican, il fut 
accueilli partout sur son passage par les cris mille fois 
répétés de : Viva Pio IX! Viva il Perdono! Viixi 
PAtmistia ! proférés par les hommes du peuple oi^«- 
nisés par les universitaires et par Giceruacchio. Tous les 
çitoyens; pénétrés de la justesse de ces acclamations, se 
joignirent avec transport à cette manifestation popu- 
laire,' qui prit ainsi le caractère d'une pétition collec- 
tive des plus imposantes. , • 

Les Romagnes étaient unanimes pour demander avec 
instance à' Pie IX le pardon politique en faveur des vic- 
times de son prédécesseur. Mais le pape', tout en vou- 
lant paraître d'une bienveillance parfaite , n'était pas 
encore disposé à accorder cet acte de justice et d'huma- 
nité. Dès les premiers jours, il s'était entouré des car- 
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dinaox Beroètti , Lambrosohiiii , MaHei , Aftiai el Ginsi / 
qui tous , sauf ies deux derniers , étaienl généraleooeDi' 
connus comme uUrà-réactioanaires. 

Les universitaires reprirent alors leur propagande li<^ 
bérale en redoublant d'intelligence et d'énergie. Leur 
bat arrêté était de donner à la- révolution romaine un ca» 
rdctère pacifique et modéré , lorsqu'on piourrait déeider^ 
le nouveau pape à des réformes et à des concessions, eo: 
loi donnant des conseils publics sous forme d'acola*^ 
mations et de démonstrations d'honneur. Par le pre6-<> 
tige de la gloire , nos jeunes libéraux voulurent éblouir 
Pie IX et dissiper de son esprit cette crainte , à savoir : : 
qu'accordant l'amnistie comme première concession et 
telle qu'on la lui demandait , ce serait un antécédent 
qui le mènerait tout droit à la sécularisation de l'admi- 
nistration de l'Etat, jusqu'alors complètement, clérioale; 
le nouveau pape voyant dans ce fait une grave atteinte 
à l'existence de la papauté. Le plan de conspiration de 
la jeunesse romaine contre le St. Siège était basé sur 
les circonstances et sur la condition exceptionnelles du 
pays inféodé à l'Eglise. Habilement conçu et appliqué, 
ce plan devait en peu de jours triompher de toute sorte 
d'obstacles. 

Les universitaires, afin de maintenir la multitude 
dans des dispositions favorables au nouveau pape, en- 
Qore inconnu au peuple , firent observer avec adresse à 
la multitude , que le libéralisme était héréditaire dans 
la famille Mastai , qui , par cette raison , avait beau- 
coup souffert sous le pape Grégoire. Nos amis s'adresr- 
sèrent , de diverses manières, et toujours avec succès , 
à l'imagination de notre peuple. Entre autres choses, on 
lui présenta l'anagramme formé par les noms de ba.p- 
tome et de famille de Pie IX , ainsi conçus : Qiovanm 
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par : Tu donnes Àtx. Romains, L'iinasTnE bt lbs tons 
PBRRfisd. Alors la foule de crier : « G- est précisément ce 
que nous voulons ! C'est Dieu qui nous parie par les 
Qouia de Pie IX ! ' 

Et les QoiversitÀires, pour entretenir VeiiUioQsiasme, 
conclurent ainsi leur propagande : «Eh bien, amis! 
diaque fois que le pape sortira à la promenade, jetons 
dans son carrosse cette prophétie tirée de ses nomSi avec 
des hymnes et des fleurs. » 

Disons , en passant , que Pie IX , soit par le son de 
sa voix, soit par l'extérieur affable et distingué de sa 
personne , avait su s'attirer immédiatement la sympa* 
ihie générale d'une population aussi intelligente que 
pénétrée de la nécessité , d'une grande réf(»*me dans 
l'Etat. II y avait aussi, chez le peuple et chez le prince, 
un contraste frappant avec le règne et les sentiments 
du pape défunt. 

D'un autre côté, lesétudiants de l'université se grour 
paient autour du chanoine Giuseppe Graziosi. Ce prêtre 
romain^ enfant du peuple, avait touJQurs été regardé de 
mauvais œil par le pape Grégoire, ainsi que par les Jé- 
suites , à cause de son bon sens et de sa tolérance dans 
l'exercice de son ministère et comme professeur du sémi- 
naire romain. Pie IX, le jour même de son avènement, 
fit appeler cet abbé, et , en présence de toute la cour, 
tout en reconnaissant ce bon prêtre comme son pre- 
mier guide dans la carrière ecclésiastique, le nomma 
son « confesseur et directeur. » Or Tabbé Graziosi était, 
en même temps, l'ami et le confesseur de la plus grande 
partie des étudiants , qui ne pratiquaient ce sacrement, 
d'après la prescription des écoles, que parce qu'ils 
avaient trouvé dans cet abbé un directeur de leur goût. 
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rent de lears rapports intimes avec Tabbé anti-jésoUe, 
pour rengager à conseiller à Pie IX. de publier sans 
délai une amnistie large et généreuse. De cet aete (c*é* 
tait là le refrain constant de mes amis au chanoine Gra* 
siosi) dépend absolument la pacification du pays et la 
gimre du St. Siège. Le bon chanoine était pénétré de 
cette idée; aussi s'entendit-il h cet effet avec monsi^ 
gnor €lorboli Bussi , jeune prélat^ élève de l'université, 

alors sbushseerétaire d'Etat , et fort estimé de Pie IX 

Ces deux abbés réussirent bientôt à l'emporter dans l'esr 
prit dû nouveau pape, avide de gloire et de célébrité; 
et cela en dépit des avis contraires des cardinaux et du 
gouverneur de Borne. 

L'ambition avait surexcité l'àme de Pie IX. Ce fut 
Gorboli Bussi qui , en présaice du chanoine Grasûosi, 
rédigea l'acte d'amnistie ; Pie IX ne fit qu'y apposer sa 
signature. Ra^lons^nous que l'abbé Gi^ziosi et Gor- 
bdr Bussi -sont tous les deux morts prématurément, 
l'on après l'autre , en marquant chacun par son déoès 
l'apostasie et la réaction complète de Pie IX. 

L'enthousiasme et les i&tes de Bome en l'honneur 
duprnsee, après qu'il eut accordé l'amnistie, çontcoiH 
nues eomme une des plus grandes merveilles de l'épo* 
que. Je ne puis passer sous silence un épisode de ce 
mouvement tout à fait national , afin de montrer tou- 
jours plus que la gloire et le libéralisme de Pie IX furent 
l'œuvre entière des Bomains. 

Le lendemain de la proclamation solennelle de l'am- 
nistie (48 juillet) , le pape , en sortant de l'église de St. 
Vincent de Paule, fut reçu par une démonstratipn im- 
posante et spontanée du peuple ; là , une ovation digne 
de Bome fut faite à ce prince clément. Les fenêtres 
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peries les plus riches ; une ploie de fleurs et de couroiH 
nés s*abaUit sur le carrosse do pontife. La ville de Rome, 
éclairée par un brillant soleil de joillet , respirant un 
air de fêle , par l'organe de ses habitants animés d'un 
enthoosiasme impossible à décrire, acclamait Pie IX 
prince bie,n-aimé et père de la patrie. — Tout à coup, 
Giceroaccfaio et ses hommes du peuple , ivres de joie , 
^'avancèrent pour ôter les chevaux *âe la voiture du 
pontife. Les gardes nobles qui rescortaient , voyant 
^ue le pape hésitait d'accepter cette ovation , continué* 
rent à marcher. Alors un jeune, universitaire s'appro- 
cha de la portière de la voiture pontificale et dit à Pie IX : 
« Saint Père, ce sont les Romains qui vous entourent de 
leur amour. Enfin nous avons le bonheur de posséder 
un prince libéral et chrétien. Souffrez donc que votre 
peuple vous donne un témoignage éclatant de sa pro^ 
-^nde vénération. » Pie IX fut ému de ces paroles. 
Alors son carrosse fut traîné par les Romains au Pialais 
Quirinah — Gela n'est qu'une scène du grand drame 
d'amour et d'honneur par lequel nos concitoyens , et 
surtout la jeunesse des écoles , entendaient régénérer la 
'papauté. Maintenant c'est dans ce récit que se trouve la 
sentence irrévocable de la condamnation do Vatican. 
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CHAPITRE n. 



Les «mnifltîéft et let sanfédistei . — - Complot de ces deniers. *-^ Les amiii^ 
tiés et le Clergé romaiD. — Echec des austro-jésuiles. 



Il pourra* paraître étonnant à ceux qui ne connais- 
sent pas le St.-Siége et qui, ignorent que l'homme lé 
plus droit et le plus libéral doit, en devenant Pape, de- 
venir Inhumain, que Pie IX et sa cour ne comprissent 
ou ne voulussent pas comprendre les conséquences im- 
médiates de l'amnistie ei du mouvement prodigieux de 
tout le pays lors de cet acte souverain. Pie IX s'obstinait 
à considérer l'amnistie comme un fait isolé, comme un 
motû proprio sans obligations civiles et sans aucun enga- 
gement poh'tîque envers son peuple. Celui-ci, au con- 
traire, plus Ic^que et plus décidé que le prince, tout en 
s'appuyant sur le sens naturel de cet acte nouveau pour 
le St.-Siége, diamétralement opposé à l'esprit et aux 
traditions du gouvernement clérical, le peuple, dis-je, 
après cette concession radicale de Pie IX, tint ferme aux 
demandes déjà formulées, et tout en couvrant d'hon-^ 
nenr et d'applaudissements le souverain, réussit à lui 
arracher les concessions et les réformes les plus néces- 
saires, tendant à la sécularisation de l'administration 
civile. 

Le Sanfédisme s'alarma vivement de cet état de 
choses. Quoique les directeurs de cette secte exécrable 
se trouvassent à la tête du cardinalat et occupassent les 
premiers emplois de l'Etat, ils ne jugèrent pas à propos 
de s'opposer ouvertement à ce mouvement devenu na-- 
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tional. La cabale, les intrigues, les menées ténébreuses 
devaient être leurs armes. Cette secte n'étaitr-elie pas 
la sœur cadette etbien-aimée de la sainte inquisition? 
Dans les provinces, des légats et des délégués apostoli- 
ques avaient (àché, quoiqu^en vain , de retarder d'à- ' 
bord la promulgation de l'amnistie, puis d'en altérer ou 
d'en amoindrir le sens par des instructions secrètes de 
police. 

A Rome, cardinaux et .monsignon ne cachaient pas 
leur profond mécontentement de cet acte de Pie IX. Ils 
.appelaient le pape le Louis XVI de Rome ; ils disaient 
dans leur haine que l'amnistie était le prélude de l'a- 
narchie, et de la république, mots synonymes pour le 
St.-Siége. En même temps , la police répandait par-d 
par-là des cocardes tricolores, et provoquait des colli- 
sions entre les sbires et les citoy^s. Elle ne cessait, 
heureusement en vain , de réchauffer les haines mau- 
dites des siècles passés, contre les communes ensemble. 
Les sanfédistes, ayant échoué dans leurs tentatives réae^' 
tionnaires, ourdirent la guerre civile; employant: à 
cet effet l'organe de leurs chefs supérieurs, le Cardinal 
Délia Gei^a à Pesaro (neveu de Léon XU) et le Cardinal 
De Àngelis, archevêque de Fermo. Le Sond^bandde 
l'Italie correspondait de temps et didées.au Sonder*- 
bund suissci Voici lacirculaire adressée par les Sanfé* 
diste(|à leurs affiliés, avec l'ordre de la propager dans 
les campagnes : 

a Très chers frères j 

Notre smnte religion est mourante. Son q>pres8eur 
est ce Mastai , pontifeusurpateur ; il appartient à la Jf!WM 
Ikdie, Son attitude est très-significative. Doncy de la vi- 
gilance, de la prudence et du courage, très-chers firères, 
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si vousi avez à cœur, comme je n'en doute pas, la 
Sainte Religion de Jésus- Christ ^ Dieu fait homme. 
Oui, elle, triomphera! Le Ciel ùous assistera , et déjà il 
nous assiste* Outre l'aide de Dieu, nous avons celui des 
hommes : Ferdinand V est à notre droite, et Ferdinand 
II à notre gauche. — Du reste, ne cessez jamais de rap^ 
peler aux fidèles que le germe dévorant résiste eh vain 
aux volontés de rEternel. Ce germe, employé contre la 
Religion, sera notre arme la plus redoutable. Le jour 
ierrible vous sera annoncé. Oui, le ciel protège notre 
entreprise!.... Septembre 4846. » 

Ici je dois donner une explication indispensable au 
lecteur. Si le Sansfédisme avait beaucoup grandi sous 
ie Pape Grégoire, par le moyen des Centurions, cet 
agrandissement n'était qu'éphémère et pas du tout ap- 
puyé sur les Convictions du pays. Qu'on ne perde pas 
de vue que n«>s populations étaient considérées par les 
prêtres comme autant d'ilotes et de parias dont la vie 
et l'honneur se trouvaient complètement à la merci du 
clergé; le laloat, dans les Etats romains, n'était qu'une 
exception dépendant immédiatement du St.- Siège. 
Aussi, comme condition d'existence, et pour être tran- 
quilles , les laïques étaient-ils forcés plus ou moins de se 
déclarer fidèles et dévoués aux prêtres, qui gouvernent 
en opprimant. Or, faire cet acte de fidélité aux prêtres, 
était la même chose que s'enrôler dans le sanfédisme ; 
car, pour exercer une profession et un métier, il fallait 
souvent être muni d'une patente de centurion. — 
L'avènement de Pie IX vei^ea le pays en le tirant de ce 
vasselage honteux>qui avait donné aux Rdmagnes l'ap- 
parence d'un vaste couvent ou d'un grand séminaire de 
prêtres et d'enfants de prêtres ; l'acte de l'amnistie fut 
le signal de la dissolution de ce sanfédisme postiche. 
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des dans la Secrétairerie de l'Etat. En vain le peu-^ 
pie avait demandé Fçxpulsion de ce dicastère sa- 
prème des fameux Moreschi, Àlessandroni et Santacd 
dont les remplaçants, tels que les monsîgnori Stella, 
Sbarrelta, Massoni et Barluzzi, continuaient impuné- 
ment leurs intrigues sanfédistes à côté du Pape. La farce 
diplomatique à l'occasion de roocupation de Ferrare par 
r Autriche, ainsi que les pamphlets clandestins répandus 
dans la campagne à l'occasion de la chute du Sonder- 
bund, de l'expulsion des Jésuites des Romagnes et de 
la guerre de l'indépendance, furent l'œuvre de ces ti^ 
grès du Vatican. Mais leurs menées furent vaines et 
toujours déjouées. 

Les révérends pères avaient' cherché à tromper le 
public sur leurs sentiments véritables envers Pie IX 
amnistiateur. Ils avaient répandu le bruit que les 
jeunes' Jésuites étaient pour le libéralisme du Pape, 
ayant le père Manéra, recteur du collège des nobles, 
à leur tète. Pour accréditer cette supercherie, la vé- 
nérable compagnie autorisa les étudiants du Cioll^e 
Romain à célébrer l'amnistie, qu'ils chantèrent sous le 
titre pompeux du Triomphe de la Clémence. ->- Mais le 
renard ne put si bien cacher sa queue qu'elle ne fût 
aperçue par le peuple, qui vit facilement sous ce man* 
teau de l'hypocrisie la rage concentrée des hommes 
noirs, obligés, par la force des drconstaiM^es, à paraître 
ce qu'ils n'étaient pas. -^ En comparant la conduite des 
Jésuites de Rome avec celle des Jésuites des villes 
romagnes, on voyait bien ce qu'ils pensaient et faisaient 
en faveur de l'amnistie et des amnistiés. Aussi la mort 
soudaine et prématurée du père Manera ne put échap- 
per à la pénétration populaire. Lepère Manera était ami 
de Gioberli ; il voulait réformer la méthode des études 
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du Collège Romain ; on le crut généralement empoisonné 
par ceux qui avaient fait déjà parçille besogne au pape 
Ganganelli. 

Le père Ventura (dont nous parlerons plus tard), dans 
les eiereices spiiituels qu'il avait été appelé à clonner 
par ordre du pape à tous les moines de Borne, voua les 
Jésuites à Texécration générale, en rappelant au public 
qu'ils avaient été jadis les persécuteurs acharnés de 
St.-Joseph CSalasanzio, fondateur des écoles pour les 
enfants du peuple, dans le 47*' siècle : institution qui a 
joui jusqu'à nos jours d'une grande considération, — 
Ainsi, même sous le rapport religieux, le coup porté 
aux Jésuites par le père Ventura était aussi opportun 
qq'adroit. 

Tous les ordres religieux étaient ennemis du libéra- 
lisme et du progrès ; c'est pour cette raison que, dans 
le moment si défavorable à la superstition, jésuitisme et 
papisme de toute espèce étaient inséparables. Tous les 
moines, ayant à leur tète les curés de Rome, se rangè- 
rent du côté de la vénérable compagnie pour résister 
au torrent de la révolution. 

Examinons la conduite des curés de Rome sous le 
règne libéral de Pie IX ; cet examen jettera sur notre 
récit une lumière qui lui est nécessaire, -r- Au 
mois de décembre 4846, la ville fut inondée d'une 
manière terrible par le débordement du Tibre. Nous 
étions toujours sous l'impression puissante de l'amnistie; 
le peuple, dont le sentiment patriotique avait été vive- 
ment réveillé, avait pour guide le célèbre Giceruacchio. 
Ce citoyen incomparable, véritable enfant de la vite 
multitude, était devenu un héros de philanthropie : il 
portait dans tous les quartiers inondés les secours les plus 
prompts et les plus efficaces. Toujours guidé par le 



i02 

même sentiment, il passait de la ville à la campagne, 
où, avec une bonté paternelle, il rendait les mêmes ser- 
vices aul malheureux pâtres cernés dans leurs cab^^nes 
par Tinondation. Giceruacchio répondait toujours aux re- 
merciements et aux béhédictions du peuple, par Taccla- 
mation : Vive Pie IX! Les secours publics , abondant 
d'une manière inouïe à Rome à Toocasion de ce sinistre, 
furent sagement distribués par Ciceruaccbio , ce simple 
homme du peuple. Auparavant Texercice de la bien- 
faisance publique était le privilège exclusif des curés, 
qui répandaient les dons d'une manière onéreuse ^u 
trésor public et avec beaucoup de partialité. Les curés 
se voyant mis de côté et démasqués par Ciceruaccbio^ 
s'acharnèrent contre lui ; ne pouvant pas lui nuire di« 
rectement, ils poursuivirent avec une sainte colère les 
pauvres familles qui avaient accepté des dons de cet ho« 
Dorable citoyen. Ils ne se lassèrent pas dans leurs per- 
sécution, répandant d'atroces calomnies sur son compte, 
jusqu'à lui attribuer la famine de 1847, et cela parce 
qu'il avait distrait les populations du travail par ses 
fréquentes démonstrations politiques. ^ 

Lorsque les libéraux romains persuadèrent au Pape 
d'abolir la dégradante cérémonie du vasselage des Juifs 
au Sénat, ainsi que de donner aux membres de cette 
corporation le droit de quitter le Ghetto et de- demeurer 
en ville moyennant des garanties de moralité, les curés 
faillirent en sauter de rage. Il entrait dans leurs calculs 
d'entretenir une haine insensée entre le peuple et les 
Israélites. Dans toutes les sacristies, dans tons les con- 
fessionnaux et dans tous les prônes, on entendait ces 
hommes noirs lancer Tabomination contre les Juifs, qu'ils 
disaient délivrés par les forçats libérés, en entendant 
par cela les amnistiés. Lés mêmes curés faisaient ac^' 
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« 

croire aux simples et aux bigots que Pie IX était la dupe 
et la victime des libéraux, qui n'étaieut que des athées 
et des ÎDcrédules. Le bon sens populaire faisait justice 
de ces déelamaiioDS du clergé ; mais ce qui reiidait la si- 
tuation dangerecise, c'est que les curés faisaient voir à 
tous les épiciers et marchands cotnbien la concurrence 
des Juifs, intl'oduits dans la ville, leur serait fatale. 

Malgré Tintolérance du clergé, dans le courant , de 
4848, Pie IX permit au peuple d'9battre Fenceinte du 
Ghetto, véritable cloaque dans lequel, depuis des siè- 
cles, la papauté avait relégué la classe juive, que les 
prêtres disaient méritante de cette ignominie parce 
qu'elle avait misa mort Jésus-Christ. 

A «et acte de réparation humanitaire se joignit V auto- 
dafé de la brochure de Tabbé Vincenzi accompli parles 
universitaires sur la place de la Sapienza. Cette brochure 
soutenait avec barbarie que Tesclavage des Juifs est 
joiste^et nécessaire, d'après les lois divines et humaines, 
et que ce serait un acte d'anarchie et d'irréligion que de 
proclamer l'affranchissement d'Israël. L'abbé Vincenzi, 
qui était professeur à l'université, dut^ retirer en pré- 
sence delà réprobation unanime des universitaires. — 
Enfin le fait éclatant de l'admission des jeunes Juifs dans 
les rangs de la légion universitaire en marche pour la 
Lombardie contre l'Autriche, en 4848, porta au comble 
la fureur du clergé. Celui-ci résolut de saisir la pre- 
mière occasion d'indisposer entièrement le pape contre 
les libéraux, et de soulever en même temps le peuple 
contre les juifs affranchis. A cet effet, les curés s'açlres- 
sèrent aux lainiers du Transtévère et aux tanneurs de la 
Régula, choisissant les plus turbulents; et on trouva 
bientôt le prétexte d'une émeute faite par de telles 
gens. — Au mois d'octobre 4848, dans une partie de 
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jea entre des Jaifs et des chrétiens, une dispnte s^en- 
gagea à propos de vétilles et on en vint aux conps 
de couteaux. Le signal du soulèvement était donné. Â 
Vinslant un grand nombre d'hommes armés, ces mêmes 
lainiers et tanneurs, marchèrent vers le quartier des 
Juifs en vociférant les cris de : Vive la religion I Au 
feu les Juifs! Heureusement que de forts détachements 
de la garde nationale arrivèrent des quartiers voisins. 
Ciceruacchio accourut des premiers ; îi chercha à apai- 
ser les fanatiques, en leur disant que les Juifs n'étaient 
que des frères , des hommes pacifiques et des citoyens 
dévoués à la patrie ; alors plusieurs voix dans la foole 
firent entendre les cris de : A bas Ciceruacchio ! A bas 
l'ami des Hébreux! A bas V ennemi de la sainte reH-- 
gion! 

Ces cris mêmes ouvrirent les yeux à la partie saine des 
prolétaires, en leur montrant avec évidence la source 
de ces mesures barbares contre les Juifs et Cicernae- 
Chio. La population du Transtévère et de Régola, hon- 
teuse de servir d'instrument au fianatisme intéressé do 
Clergé, rentra de suite dans Tordre; Timpuissanee 
des curés sur notre peuple fut dès lors un fait accom- 
pli. — Assez sur cette race perverse ; mais avant de ren- 
trer dans notre sujet, il faut donner ici des ré&exions 
fort graves sur les sanfédistes et sur les cléricaux, el 
avant tout sur les Jésuites, à Fégard de Pie IX. 

Comme on Ta vu au commencement du chapitre, les 
sanfédistes avaient comploté de jouer la comédie devant 
Pie IX et le peuple romain, afin de perdre le libéralisme 
d'une manière irrévocable. Mais l'essai de cette farce 
avait rempli d'irritation et d'amertume le cœur des hom- 
mes noirs ; quoique le but fût grandiose et décisif pour 
les intérêts de la caste, ils ne pouvaient cependant 
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se résigner à élre démasqués ouvertement et bafoués^ 
par la multitude dans ce même pays^dont ils avaient été, 
pendffnt des siècles, les maîtres absolus et vénérés. Aussi 
perdirent-ils la tête ; e( à Rome et dans les provinces 
ils crièrent bien haut contre le libéralisme et contre 
Pie IX , l'ami des amnistiés. — Us auraient fait davantage ; 
il est probaifle, comme on le dit partout à cette époque, 
qu'ils auraient tenté sur Pie IX le même ooup porté sur 
le chanoine Graziosi , le directeur et le confesseur du 
Souverain. Mais ce fut précisément la manifestation po- 
pulaire, manifestation imposante et fooule,^ à la mort de 
ce prêtre assez brouillé avec les Jésuites, qui empêcha ces 
derniers de passer à Pie IX la boulette mystérieuse de 
GanganeiU. Tout le peuple était d'accord qu'à la moin- 
dre maladie du paj!>e on aurait fait main basse sur les 
Cardinaux et les Jésuites. 

Immédiatement après l'amnistie, on une correspon- 
dance régullè re et secrète s'engagea entre le gou- 
vernement autrichien en Lombardie et les chefe sanfé* 
distes dans les Romagnes* Celte correspondance fut 
révélée plus tard par l'illustre Berchet chargé par le 
gouvernement provisoire de Milan, d'examiner les archi- 
vés de la police autrichienne. Dans les diverses pièces se 
trouve le document dont je vais donner un extrait. 

« Correspondance et relations politiques confidentielles 
établies dans les états de Rome, de Naples, du Piémont 
et du reste de r Italie (avec r Autriche). 

Rome. Son Eminence le Cardinal Gabriel Perretti 
(cousin de Pie IX] ; confidence illimitée de relations. 

— Son Eminence le Cardinal François Orioli, idem. 

— «Le podre maestro DomGiuseppe Gualtieri des Con- 
ventuelSy idem* 



-^ Son excellence le comte don Dominique Bentl- 
v^io, général de Tarmée pontificale. 

-^H. TavocalFalconi, avec correspondance. 

— Le révérend Père don Thomas Cippolettî , com- 
missaire de rinquisîtion. 

Anc&ne. M. le comte Raphaël Milesi, capitaine du port, 
avec relation et correspondance. 

— Le révérend Père Inquisiteur général Vincent Sal- 
lua, avec relation confidentielle et correspondance. 

Bologne. Le révérend Père Felelti, inquisiteur géné- 
ral, avec correspondance illimitée.... 

— M. j\faceaferriy négociant, avec relation et corres- 
pondance. 

•» Le rév. Père Ponta, général de Tordre des Soma»- 
ques, avec relation politique illimitée et confidentielle 
pour le Piémont et les Romagnes. » 

Ce dernier résidait à Rome où, faisant du libéralisme, 
il sMnlroduisait facilement dans les académies et dans les 
bureaux des journalistes. 

Parmi les documents officiels du gouvernement an- 
glais sur les affaires d'Italie, se trouve une dépèche de 
lord Ponsomby, adressée de Vienne à lord Palmerston, 
dans laquelle on voit clairement que le nonce apostoli- 
que auprès de Metternich, d'accord avec celui de Paris, 
au. nom du Pape et du Sacré-Collége, pressait l'Autriche 
d'occuper les Romagnes vers le milieu de 4847, pour 
mettre un terme, disaient ces saints hommes, aux agi- 
tations des amnistiés et de leurs ami3. Il était visible 
pour chacun que notre population considérait l'acte de 
l'amnistie comme devant conduire ^nécessairement à 
une révolution légale, mais irrésistible et pacifique. 

À Rome, une réaction sanglante des sanfédistes, 
à l'occasion de l'anniversaire de l'amnistie , devait 
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coïncider avec rinvasion des provÎDoes roroaÎDes du ^ 
nord. £n frappant dans le tumulte quelques ecclé* 
siastiques et en répandant par ci par là des potg09rds à 
la légende Vioe Pie JX, les agents de la secte noire aa- 
raient facilement dénoncé aux puissances catholiques ce 
crime comme 'l'œuvre des libéraux. Ils pensaient que 
Pie IX, effrayé, reviendrait sur ses pas et désavouerait 
l'acte d'amnistie et les concessions déjà feites à la presse, 
ou que,dans le cas contraire, il serait amené de force à 
Naples auprès de ce Boi qui {'appelait le Fou. -^ Mais 
le peuple ne s'endormait pas ; il fit échouer cette tenta-^^ 
tive libertfcide, et Pie IX dut, bon gré malgré, octroyer 
la garde nationale, dont il avait déjà admis le principe 
le 4 juillet, et dont il voulait ajourner autant que possi^ 
ble la réalisation. 

Les austro-jésuites, démasqués par l'amnistie et par la 
presse politique, et maintenant déjoués par Torganisa- 
tion de la garde nationale, ne s'^avouaient pas encore 
vaincus. N'étaient-ils pas la fine fleur des sanfédistes? 

L'organisation de la garde nationale entraînait la disso- 
lution complète des volontaires pontificaux (Centurimi). 
Ceux-ci, comme de raison, se sentant appuyés par les 
autorités ecclésiastiques, résistèrent^ disant qu'ils ne cé- 
deraient qu'à la force. Dans quelques endroits, ils en 
vinrent aux voies de fait, entre autres dans le pays mon- 
tagneux d'Ascoli, où le prêtre Dominique Taliaoi, leur 
colonel, imposait des conditions ; mais ce prêtre sanfé- 
diste dut enfin courber la tête devant l'opinion publique 
et la force armée du pays. 

Taliani, pour prendre sa revanche, attendit le mo- 
ment oti la plus grande partie de la jeunesse fût partie 
pour com'battre les Autrichiens en Lombardie ; alors, à la 
tète de ses brigands il tombe sur les bollettari ou te- 
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necors des registres des moulins. Après les avoir mis enr 
déroute, lé prêtre Taliani eût assez d'audace^ pour 
tenter d'oocuper la ville d'Ascoli, désarmer sa garde 
nationale et y établir le gouvernement sanfédiste. Mais 
au milieu de son rêve insensé il fut cerné dans la monta- 
gne par la garde nationale ; sa bande fat désarmée, el loi , 
fait prisonnier, fut relégué par son évèque pendant un 
mois dans un couvent. — EnsoUe^ sous la RépubU* 
que Romaine; réchanfié par la camarilla de Gaëte, le 
même prêtre TaKani se mit à la tête des débris des 
Ceniurioni et de quelques bandits napolitains ^ pour ra- 
vager le pays d'Ascoli. 



CHAPITRE m. 



Origine cléricale de li noblesse romaine. 



Les libéraux romains étaient fermes et logiques. La 
noblesse de Rome, jusqu'alors, n'avait pris qu'une part 
indirecte et bien faible aux démonstrations populaires 
adressées à Pie IX. Elle avait cru que nos velléités libé- 
rales se réduiraient à de simples jeux d'enfants ; mais 
grande fut sa surprise, lorsqu'elle vit qu'à l'enthou- 
siasme se joignaient l'ébergie et l'intelligence, et qu'en- 
fin par, la garantie du peuple armé qu'on avait déjà 
donnée aux réformes administratives, nous allions bien 
loin ; c'est alors qu'elle sortit immédiatement de son 
état passif, et descendit, quoiqu'on héritant, au milieu 
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de la maltitnde, «t lai promit d'être son interprète plus 
qoeson intereessear auprès da souverain. Je donnerai ici 
quelques détails sur l'origine et les idées des nobles ro-^ 
mains, pour bien faire comprendre leur rôle soi-dtsant 
palriotique sous Pie IX. 

Il faut savoir d'abord que i'aristooratîe romaine n'a 
aucun rapport avec l'aristocratie des autres pays , ni 
avec le vrai peuple dé Rome. Les familles si illus- 
tres dans l'histoire du moyen-àge par la part très-active 
qu'elles prirent à la guerre acharnée contre l'usurpation 
thébcsratique) lesPîerleoni, les Frangipani, les Savelli, 
les Porcari, les Orsini et les Colonna, sont des maisons 
éteintes depuis des siècles. Gardez-vous bien de prendre 
pour leurs descendants tous ces bâtards qui aujour^ 
d'hoi font parade de leurs noms. Ces Seiarra, ces Or- 
sini et ces Colonna ne sont que des aventuriers et des 
bandits venus à Rome du royaume de Naplès , enfants 
naturels des &m<;r qui ravagèrent l'Italie méridionale 
pendant la domination espagnole. Le peuplé romain 
les connaît bie«i, et il serait trop long de raconter id 
toutes les épigramroes de Pasquino à leur égard, ainsi 
qu'à l'égard de ceux qui^ issus des sacristies et des coU"* 
vents, affichent pourtant la ridicule prétention, éorame 
les Jfo«fimo aila Cohnna, de descendre en ligne droite 
dea maisons sénatoriales de l'antique Rome. 

Les nobles modernes, à Rome, sont un produit af*^ 
freux du népotisme papal et clérical des trois siècles 
derniers : génération d'hommes bien inférieure à celle 
desBorgia et des Famese, qui au moins avaient toute la 
fierté de l'ambition et de la valeur personnelle , tandis 
que la noblesse actuelle de Rome doit son existence aux 
impostures de la sacrée boutique et aux intrigues des 
courtisanes des papes : ce sont les Borghese, les Doria 
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Pàmphtli» les Barberini, les BospigUospet tutU quanti. 
Voyons la manière honnête et modérée avec laqaeile 
les papes et les Cardinaux les plus habiles bâtirent, sur 
les misères de Rome, les maisons princières de leurs 
neveux. 

Paul V et le Cardinal Scipion Caffarellt fondèrent la 
principauté Borghese. Les richesses de ce pape et du 
Cardinal favori consistaient en beaucoup d'argent mon-^ 
nayé et en objets d'art très^précieux, ce qui permit 
à leur héritier d'acheter une étendue de terrain de 
plus de 4 lieues carrées dans la campagne de Rome. 
Ajoutez à cela les grands domaines de la famille Cenci, 
qui, après Texécution affreuse de Béatrice, passèrent 
en bloc dans le» mains des Borghese. C'est presque 
l'histoire ordinaire de la fondfition des principaulési d'o* 
rigine papale, savoir qu'à rinfamies'estjointieprix.du 
sang. 

' Clément yill fonda la ^principauté Aidobrandmi, réu^ 
nie, à l'heure qu'il est, à la oraison Borghese ; il assigna 
à cette principauté un grand nombre de fiefs, un million 
d'écus romains, et uiie immense quantité de bén^ees 
ecclésiastiques rapportant annud^lement à eux seuls 60 
mille écus. 

La famille des Doria Pamphili tire son origine da sa-* 
voir-faire, si bien raconté dans les chroniques contem- 
poraines , d$ Donna Olimpia. MaidalGhini> maHi^psse 
toute-puissaote de son beau-frère le pape Innocent X.* 
î^s richesses immenses accumulées par le cardinal 
Âstalli, remplaçant auprès du pape l'influence de Dona 
Olimpia, finirent par élever la maison Doria Pamphili à 
une telle grandeur, qu^elle acquit pour le moins \ 50 
mille écus romains de revenus annuels. 

Nou3 tombons dans le fabuleux en parlant de la 
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fondation de la famille Barberini par les sofns d'Urbain 
YIIl. Les Barberini, sous le règne de ce pape, qui fut un 
vrai fléau du pays par les guerres insensées quMI fit à la 
Toscane et au duc de Ferrare, jouissaient d*un revenu 
annuel de 500 mille écus, tirés des emplois publics, 
des bénéfices ecclésiastiques et des commandes. Des 
manuscrits authentiques conservés dans les archives 
de cette famille et compulsés avec soin par le profes- 
seur Ranke pour son Histoire de la papaaté, prouvent 
que dans Tespace de quelques années, il passa du tres- 
ser public dans les mains de la famiUe Barberini plus 
de 400 millions d'écus romains!! Non contents de cet 
immense butin, les neveux. du pape allèrent jusqu'à dé- 
molir plusieurs monuments remarquables de Tan tique 
Rome ; ils n'épargnèrent pas même le Golysée^ avec les 
matériaux duquel ils bâtirent leur grand palais. Tout le 
monde connaît la satyre romaine à ces propos : Quod 
non fecerurU Barbari, fecerunt Barbarini. (Ce que n'a- 
vaient pas fait les Barbares, les Barberini l'ont fait.) 

Le pape Clément IX fut le fondateur de la maison Ros« 
pigliosi, qui, avec la fortune réunie de» PaJ/mcmO; ac- 
cumulée très-saintement par le Cardinal du même nom, 
possède encore une étendue de terrain immense dans la 
campagne de Rome, sans parler do château de Zagarolb 
et de la vaste ferme qui entoure le lac de Maccarese. 

Les Altieri ne seraient, eux aussi, presque rien sans 
le pape Clément X et son fameux neveu le Cardinal 
Palluzzo, qui; tout en s'appropriant la fortune publique 
avec un aplomb singulier, mettait à l'enchère les em-^ 
plois de l'Etat afin de se constituer, par ces rapines^ une 
fortune princièré. 

Les richesse^ papales, accumulées pour fonder la fa-* 
mille Chigi , dépassent le vraiseniblable. Le Pdpe 
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Alexandre VU, sûr les ir.sta&ces du père OHva, général 
d^s Jésuites, son directeur spirituel, fit venir à Roitie, de 
la Toscane, tous ses neveux pour leur confier Tad-^ 
'ministration absolue ^\x pays. La cupidité et les ac- 
tes arbitraires inouis du prince doii Mario Ghigi sont 
écrits en lettres de sang dans Thistoire dés Romagnes. 
C'est de là que date Torigine des grandes richesses de 
cette famille qui, du reste, réduite considérablement de 
nos jours par les dilapidations de ses descendants , a 
obtenu dernièrement de la munificence papale une 
pension annuelle de SOOO écus pour la toilette et pour 
les équipages de la princesse. £n attendant, le prince 
Chigi, comme maréchal du conclave, a Tappointement 
de 3000 écus par an : outre cela, les revenus annuels 
de cette maison dépassent encore le chiffre de 50 mille 
écus. 

La famille Piombino doit sa haute position et ses deux 
maisons princières, savoir Lodovisi et Bormmpagni, au 
pape <jrégoire XUl et au cardinal Lodovisi. Sa fortune 
est devenue colossale par l'usure presque satanique du 
père du prince actuel. 

Les princes Lancellotti, SantOr^Croce, RuspoU et Fcd- 
conieri, enrichis par les 1^ des cardinaux de ces noms, 
durent à la munificence des papes leurs parents, le titre 
princier qu'ils portent. 

Les ducs Fiano, Cesarini, Massimo, Lànte et Bonelli 
avouent sans rougir que leur fortune et leur noblesse 
proviennent des cardinaux, des jurisconsultes, des 
agents pontificaux à Tétranger, et d'autres illustres in«« 
trigants de la cour papale. 

Les familles du prince Odescakhi et du^duc Brasdd 
sont les dernières créations miraculeuses du népotiâme 
papal. Si le pape Innocent Xll faisait le bigot, ie cardi- 
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jial i)apey son nevea , emptoyait saioteinent soa tesips 
à accumuler clés richesses ea rongeant les BoiDagne$ ré- 
duites à Tétai de squelette. A la mort d'Innocent XII , 
qpi fui k» pape^iui avait analhématisé le népotisme , la 
maisoo prinoière des Odescaldii était déjà bauteôieot 
constituée. 

I<e8 Etats romains, à la fin du XVIU* sièele , n^a- 
valeot presque-plus de finances/à oause de la cupidité et 
des rapines insatiables des papes et de leurs neveux , et 
cela malgré les flots d'argent qui arrivaient à Rome de 
tous les pays, catholiques par le moyen de la Daterie. ^ 
Néanmoins le pape Pie VI » au milieu 4e la pauvreté 
générale^ trouva moyen de fonder la maison princière 
des Braschi, en élevant un palais magnifique à côté de 
la place Navona et en s'emparant des fiefs qui restaient 
encore sous les droits de la chambre apostolique dans le 
territoire de la campagne de Rome; parmi ces fiefs 
usurpés, on remarque la vaste pr^riété qui entoure le 
charmant lac de Nemi. 

Voilà Tarbre généalogique et les antécédents glo- 
rieux de la noblesse romaine ! — Cette noblesse a sa hié- 
rarchie bien établie. La noblesse de premier ordre est 
celle qui étale des titres princiers et qui tire son origine 
d'un pape* Maintenant, à cette tourbe de seigneurs il 
faut ajouter la grêle de, la pluitocratie oisi dés nobles parr 
venus par le produit tout légitime de la traite, et de 
Tusure, avec lequel ils- ont acheté à peu de frais leurs 
titres nobiliaires,. surtout aprèsav^ir i^ndu au St. Siège 
de grands services d'argent, avec F intérêt du 30 
pour \, Tels sont le prince Âlex<^n4re Torionia^ le duc 
son irèi^ , le baron GrazioU , le commandeur Fedi , le 
marquis Potenziani et le comte ÂntpnelU , frère du cér 
lèbre cardinal-pape. * 

8 



La noblesse de second ordre se eompose de i9 fa-- 
milles de Rome , qui , pour avoir à lear manière bien 
mérité du St. Siège, ont été inscrites par les papes 
dans le livre d'or du CapHole ; j'entends du Gapitole 
inféodé au Vatican. Cette noblesse jouit, comme les 
princes de premier ordre, du privilège d'avoir chez 
elle le trdne pour recevoir Sa Sainteté; on rappelle , 
pour cette raison , noblesse à baldaquin. — Voilà sur 
quelles tètes les papes ont placé la succession de l'an- 
cien sénat de Rome , qui , par la dignité et la sagesse 
de ses membres , avait été appelé par les peuples une 
assemblée de rois, lorsque le nom de rot voulait dire 
magnanimité , vertu et génie. 



CHAPITRE IV, 



Esprit et r6le de la noblecse romaine lous Fie IX. 



Mon lecteur voudra bien prendre patience , car le 
tableau que je viens de lui présenter de la noblesse ro- 
maine est loin encore d^ètre terminé. Je ne crois pas 
sortir de mon sujet en entrant dans beaucoup de dé- 
tails sur cette aristocratie qui , fondée par les papes et 
pour les papes , explique parfaitement la nature et la 
conduite de la théocratie catholique. 

Les familles Borghèse et Doria sont considérées com- 
me donnant le ton à la noblesse romaine. On pourra 
juger par les qualités qu'il faut avoir pour entrer dans 
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learssaloDSy si ces grands seigoears ne sent pas de vraie 
race ciéricale. Personne , soil*il noble romain , soit 
étranger, ne peat être admis chez les Borghèse et les 
Doria , s'il n'est pas avant tont zélé catholique, c'est-à- 
dire papiste. Il faut nécessairement appartenir à une 
des innombrables confréries religieuses de Rome et sur- 
tout être membre de la société pieuse du très-saint sa- 
crement, qui ordonne à ses membres de veiller trois 
heures en prières dans le milieu de la nuit devant Thos- 
tie exposée, suivant les papistes, pour le salut du 
monde , et de faire le même service , à tour de rdle , 
dans toutes les églises de la ville. A cet effet , les deux 
susdites maisons ont établi un commissiariat de censure 
religieuse pour la haute noblesse. Le commissaire actuel 
estH' Egide Datli, chambellan de Sa Sainteté et com- 
mandeur de l'ordre russe de Ste-Ânne, pour avoir servi 
de cicérone à l'empereur Nicolas , lors de son séjour à 
Rome en 4845. / 

On a déjà pu juger de l'esprit faux qui anime 
la noblesse romaine; l'ignorance de ces nobles est, 
chez nous, passée en proverbe. Ces grands messieurs 
sont obligés de confier leurs affaires en partie aux 
légistes', et , pour le reste , aux agents et aux fermiers 
en gros appelés marchands de campagne, classe inconnue 
ailleurs ; car ce n'est qu'à Rome qu'on laisse en friche un 
terrain d'environ 50 lieues, qui ne sert qu'au pâturage 
et qui donne aux environs de Rome une physionomie 
tout à fait exceptionnelle. Plus la noblesse romaine a 
besoin d'avocats, d'agents d'affaires et de fermiers, plus 
elle les détesté. Un magistrat , un «avocat quelconque , 
s'il n'est pas titré , ne pourra jamais être admis dans les 
salons de la haute aristocratie, ni même chez les famil- 
les qu'ils représentent devant les tribunaux. 
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Il est Uen naturel que ces nobles aiei^ de la i^ptK 
gnaoce à envoyer leurs enfanls iHorz éeolespabliifiiies et 
surtout à FunWersité, non quHls eraignent un enseigne^ 
ment hétérodoxe, tuais bien pour éviter que leurs illus- 
tres rejetons n^entrenten ûontscf avec les enfanls des 
vils roturiers et des pauvres, qui sont faits pour empoi- 
sonner l'esprit des filasses élevées. Oe!a découle do prm- 
cipe du péché originel, suivant la doéfefine de l'Erse ^ 
pour elle, lès privilégiés seH^ 2es éWa^ elS les: enfants du 
bien, et le reste, quoique formant la grande majérilé, 
enfimts de la réprobaition et âutnal! 
r II va sans dire que les instituteurïi pnvilégiéBdesen-^ 
r fahls de là noblesse romaihé, qw ne peut se décidera 
/ les envoyer dans lès collèges des Jésuites , sont ^ se^ 
/ ront toujours de gros abbés (abbeteziâ) , constammeot 
\ sous rinfiuence dés révérébds pères« L'^nseignemeot 
] que ces hommes grossiers peuvent donner, ne eonsisle 
< que dans une école mutuelle de pessimisme. Les enfante 
I des nobles grandissent dans les vices inbérenIS'àieur 
/ condition , tandis qde le préoépteuir fait la eouir à ma- 
,--4^ — ^ dame , ou , à défaut , aux femmes de chambre de la 
- — p^^maison , sans négliger de feire sa bourse. ^ vous vou- 
I lez avoir le portrait achevé d*un abbé instituteur et ée 
\ son élève, lisez la charmante comédie de fitraud : L' cào 
V nelP inénràzzo, ainsi que les sonnets siityriques du 
^ poète 'contemporain €r. Belti. 

* Yolci^une anecdote qui met en relief ia domination 
des moines les plus ignobles sur TesprH de la noblesse 
romaine. Lés principaux personnages de mon épisode 
sont le moine père Bernard des Minimes , jugé saint 
par les cagots, et le prince Rospigliosi. La princesse sa 
femme, née Golonna, mariée depuis bien des^annéeS; ne 
pouvait avoir d'enfants. Le prince, voulant avoir un 
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f>ttîssaQt ioteroesseur auprès du ciel, conseilla à sa 
fenune de faire recours à la sainteté prodigieuse du père 
Bernard. La princesse eut un colloque avec celui-ci, et 
bientôt ses souhaits furent exauce, £lle accaucha, à 
deux repriseSy.dedeux garçons, aujourd'hui connus sous 
les noms de duc de Zagarolo et de prince Paljavjcino. Je 
voua laisse penser si le père Bernard après un si grand 
prodige, ne dut pas dev/eoir Tange gardien de la maison 
Rospigliosi ; aussi fut-il nommé par le prince directeur 
spirituel et temporel en chef de sou ménage, et il éten- 
dit sa juridiction sur tous les administrateurs et fermiers 
de ses domaines. — Un beau jour de printemps, le prince, 
en compagnie de quelques amis, eut l'idée d'aller visiter 
son factotum dans sa campagne de Haccarese/Â rarri- 
vée du prince, qui eut lieu dans l'après-midi , Je père 
Beraard était encore au lit: Le prince loin de ce mon- 
trer surpris de la paresse du saint homme, expliqua à 
ses amis qu'il était tout ixaturçl que le bon moine , qui 
travaillait rudement matin et soir pour catéchiser les 
laboureurs, allât prendre un peu de repos vers le midi. 
Chacun parut satisfait de Téxplication. Â Theure du 
dîner, le [urince donna la place d'honneur au bon 
serviteur de Dieu ; dès que le moine fut assis^ il fit signe 
à un valet d'enlever son couvert et le vin qui était de- 
vant lui ; et en même temps, avec un air cafard et con- 
trit qui faisait contraste avec sa face rubiconde , il sor- 
tit de sa poche un trognon de chou , qu'il coupa en mor- 
ceaux, etdit au prince, étonné de celte frugalité étrange: 
a Ne savez- vous pas prince, que la règle de mon insti- 
tut et ma dévotion particulière ne me permettent pas 
d'avoir d'autres mets à mon diner? — Non, je ne le per- 
mettrai pas ! — s'écria le prince. — Vous pouvez en 
conscience manger de «tout ce qui est sur notre table. 
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Certes, les grands travaux de votre apostolat n*exigent-ils 
pas que vous donniez du soulagement à vos forces épui- 
sées? — C'était lào(k le père Bernard attendait le prince; 
aussi, après quelques grimaces de résistance, il céda à 
ces- paroles pressantes. Au grand étonnement des con- 
vives, le moine dévora, les unes* après les autres, tou- 
tes les viandes qui lui forent servies, non sans boire 
force rasades à la santé du charitable prince Rospi- 
gliosi. 

Le prince Rospigliosi passe pour être un des Jiommes 
les plus sérieux et les plus intelligents de la noblesse 
romaine. Il fut le premier commandant en chef de la 
garde nationale de Rome, et il eut pour aides de camp 
le prince Âldobrandini et le duc don Mario Mas- 
simo de Rignano. Or, ces Messieurs ne cessaient de 
répéter au peuple que les nobles étaient tous plus ou 
moins libéraux et dévoués à la régénération de la paine, 
et que, pour cela, il devait se confier dans leur dévoue- 
ment illimité. 

Mais, en attendant, ces mêmes Messieurs faisaient 
comprendre à Pie IX qu'il ne fallait pas trop se livrer 
aux tendances populaires, attendu que Thorizon politi- 
que paraissait se rembrunir un peu pour le St. -Siège, et 
qu'enfin les libéraux étaient grandement suspects, 
parce que au lieu de crier : Vive le très-saint Père ! 
comme on avait entendu à Rome depuis des siècles, les 
libéraux, au contraire, ne faisaient que répéter tou- 
jours : Vive tHe IX ! Donc c'était à l'homme et non au 
pontife qu'ils s'adressaient. Les Jésuites et les Cardinaux 
préféraient que ce f&t la noblesse plutôt qu'eux qui 
donnât au souverain ce conseilsalutaire et cet avertisse- 
ment pieux, savoir de se méfier des applaudissements 
et des enthousiasmes populaires. * 
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Mais comme Pie IX» emporté par le flot populaire, 
et ne pouvant plus se passer des acclamations des Ro- 
mainSj ne savait pas satisfaire aux vœux de la cohorte 
noire, alors les Rospigliosi, les Borgbesi, les Massimo, 
les Caetani, les Doria, les Patrizj, les Barberini, les 
Torlonia et les Rignano, occupant les premiers emplois 
de TEtat, travaillèrent avec la plus grande activité pour 
les Cardinaux , pendant deux ans, contre la guerre de 
Tindépendance, contre les réformes administratives et 
le gouvernement représentatif des Etats Romains. 



CHAPITRE V. 



Les quatre Conseillers de Pie IX. — Le chaooîne Graziosi, •— Monsignor 
Corboli BussL — Le comte Pellegrino Rossi -«- et le père Ventura. 



Pour dire la vérité, Pie IX, dans le moment de sa 
gloire, manqua de conseillers dignes et dévoués, si ja- 
mais on peut croire qu'un pape , même le plus juste , 
veuille se laisser diriger par de simples particuliers, ou, 
pour mieux dire, si Jes cardinaux veulent le lui permet- 
tre. — r Vous direz : N'avait-il pas le chanoine Graziosi? 
C'est vrai ; mais, soit par la connaissance parfaite qu'il 
avait de la susceptibilité ambitieuse de Pie IX, qui n'ac- 
ceptait qu'à regret l'initiative de ce peuple qui le com- 
blait de gloire, soit par le contact empoisonné de la cour, 
soit en6n p^r son caractère trop peu énergique, le cha- 
noine Graziosi , après les conseils qu'il lui avait don- 



nés pour TaoninisUe , û'était plus auprès de Pie fX qu'uu 
conseiller insignifiant, iHi vrai ^directeur defeite à(^ 
complisv 

. Mais comme les Jésuiles redoutent les libéraux modé^ 
rés, suftôiTt lorsqu'ils sont prêtres et qu'ils ont quekpio 
influence sur le pape , plus que les libéraux décidés et 
absolus dans leurs prtnetpes , les révérends pères hald- 
saîent cordialement leèhanoine Graztosi. On le crut gé« 
néralement empoisonné par les affiliés des hommes 
noirs. Il ehoorut d'une maladie eourte et foudroyante 
dans le courant du mois d'août 4^i7, précisément à 
l'époque où les Autrichiens avaient envahi la ville de 
Ferrare.. Ce qui peut donner quelque certitude quant à 
la nature de sa mort , c'est que l'abbé Graziosi insistail 
auprès de Pie IX pour qu'il excommuniât la c(»ur de 
Vienne , pour ne pas répéter ses torts déjà mentionnés 
envers les Jésuites. 

Ce n'était pas là, du reste, te plus grand crime de 
cet abbé; il était entaché, aux yeux des Jésuites, d'une 
plus grande énormité : c'est que , jaloux du nom ro- 
main , il ne cessait de répéter au souverain que si les 
Romains le fêtaient et l'applaudissaient avec enthou- 
siasme j il pouvait crdre è la sincérité de isette popula- 
tion généreuse , car la sincérité romaine , suivant cet 
abbé, était aussi proverbiale que sa fidélité au St.- 
Siège. 

Pour les Sanfédistes, cette influence sur le. St. Père 
était tout ; 'et certes, la logique de ces gens^là était en tant 
traditionnelle et inexorable. Ainsi le chanoine Gramsi 
fut, à ison insu , un martyr de la cause libérale ; il fut 
accompagné à la tombe par le peuple romain en masse. 

Après le chanoine Graziosi , ceux qui passai^at ppar 
conseillers de Pie IX étaient le prélat Gorboti Bussi, le 
comte Pellegrino Rossi ^t le moine Ventura. 
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MoD^nor Corboli Bussi, d'Urbino^ était en même 
temps un disciple politique de ^'ambassadecir de Franoe' 
et an élève en dipiomalie ecclésiastique du cardinal 
Lambrosehim. C'était Faipplication doctrinaire du sys- 
tème de GîobertI exposé dans le Hvre tl Primatod* Itor- 
Ua, pour, laquelle Corboli Bussi travailla activement. 
Aussi 0» préliit conseilla vivement è Pia IX d'établir 
une ligne douanière entre les Etats italiens et l'Auiri* 
die, cette dernière étant alors considérée par le Prélat 
non pas oèmme empire, mais comme simple puissance 
de la Féainsnle. he oes préliminaires éconotniqaes on 
en viendra, pensait-il, à une ligue offensive et défeb-^ 
sive militaire et politique entre les états de l'Italie. Si 
l\Atttri6he, comme c'était probable, mettait en 9vant sar 
supériorité sur les parties contractantes , elle en serait 
naturellement exclue, carc'était le Pape, avec l'appui de 
Louis^Philippe, qui devait être è la tète decette fédérationr 
monarcbique de ritalie. On voulait réaliser le plan de 
la soeiété secrète des ConmtùriaU, organisée jadis par 
Gonsalvi, et Corboli Bussi visait à jouer le même rôle 
et/ à acquérir la même célébrité que le grand cardinal. 
Mais bientât la guerre de l'indépendance, toute répu- 
blicaine pour nos volontaires, et dynastique pour Ctmr* 
les* Albert, dérangea le système de Corboli Bussi, qui 
cependant, au.milien de ce mouvement patriotique et 
militaire, ne cessa de solliciter le roi piémootais d'en- 
trer dans la ligue italienne présidée par Pie IX. Char- 
les^Àlbert, qui se croyait la grande épée de VltuUe, ne 
prêta plais l'oreille au prélat romain ;-et.ce fut alors que 
Corboli Bussi s'accorda avec le pape pour lanoer l'excom- 
monication sur cette guerre contre l'Autriche, guerre en- 
treprise sans l'autorisation du St.-Siége, 

Comme monsignor Corboli Bussi était Vait^ ego du 



oomte V^osàf nous cessons de parler de la copie pour 
dm quelques mots de l'originaU 

Exilé d'abord de Bologne comme carbonaro^ Pellegrino 
Rossi avait reçu ThpspitaHté et le droit de bourgeoisie à 
Genève ; attiré de là en France par Guizot , il y avait 
défendu par ses conseils et par ses écrits les intérêts dy- 
nastiques de Louis^Philippe. Quoique citoyen de {du- 
sieurs pays, Rossi n'oublia jamais l'Italie. Enfin, en 
1844, il vit s'accomplir les plus beaux rêves de sa vie. 
Envoyé'Comme ministre plénipotentiaire de la France 
auprès de Grégoire XVI, à l'occasion de la question des 
Jésuites, la faction cléricale en fut vivement alarmée ; 
c'était tout ce que voulait Rossi. Cette faction voyait 
bien dans la personne de l'envoyé de Louis-Pbilipe 
une protestation indirecte, mais solennelle, contre la po- 
litique sauvage des ultramontains à l'extérieur, et sur- 
tout dans les Romagnes, dont Rossi se disait toujours ci-- 
toyen. Tout cela paraissait un programme libéral très* 
explicite et un cbangement de politique imposé babilo;- 
ment à la théocratie par le gouvernement français. 

Le Sacré-Gollége ne se trompait pas dans ses prévi- 
sions. \jà mission de Rossi ayant réussi à souhait, il fut 
élevé à la Pairie et nommé aml^ssadeur ordinaire de 
France à Rome, pour y devenir le cauchemar des 
prêtres gouvernants. L'ambassadeur-carbonaro, en s'ap-» 
puyant sur l'opinion publique du pays, réussit facile- 
ment, comme nous l'avons déjà vu, à faire donner 
pour successeur à Grégoire XVI un pape ami de la France 
constitutionnelle. — Rossi assista sans cesse Pie IX de ses 
conseils, soit directement, soit par l'organe de Gorboli 
Bussi. A mesure que Rossi perdait la sympathie du peu- 
ple, pour avoir blâmé, comme homme d'Etat, en main* 
tes occasions, les fréquentes démonstrations et les jéu- 
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nîoDs populaires en rhonneur da Souverain, chose q^e 
cet ambassadeur qualifiait d'usurpation d'initiative aut 
aetes dé Pie IX, il gagnait en revanche la confiance illi- 
mitée de ce prince. La charte romaine de 4848 fut 
presque dans son entier l'œuvre de Rossi. Les franchi- 
ses du gouvernement représentatif étaient pour lui l'a- 
pogée de la liberté et la base de la r^énération ita- 
li^ane. 

A l'avènement de la République en France, cessant 
d'être ambassadeur de cette nation, Rossi refusa plu- 
sieurs fois le portefeuille de premier ministre que lui of- 
frait Pie IX, qui alors n'était plus maître de la révolu- 
tion, mais était poussé et emporté par elle. Rossi, tou- 
jours habile, n'accepta le portefeuille qu'après la victoire 
de Radetzky sur Gharles-Albert. 

Cet homme d'état voyait trop bien que, même après 
ce désastre, la révolution romaine grandissait toujours, 
alimentée qu'elle était par la mauvaise foi du pape et 
les excès des sanfédistes. Que fallait-il donc faire, selon 
lui, pour retarder la marche de la révolution et lui èter 
les sympathies populaires? Frapper alternativement sur 
les nationalistes et sur les hommes noirs. — Les pre- 
miers, disait-il, 6nt compromis et ruiné la guerre de 
l'indépendance, en s'appuyant en aveugles sur le roi 
d'un petit Etat qui travaillait exclusivement pour la 
grandeur et pour le plus grand éclat de sa couronne.— 
De l'autre cAté, le parti clérical ne cessait de fomenter 
la désobéissance aux lois constitutionnelles, en mettant 
en danger le libéralisme du pays et le bon vouloir de 
Pie IX. 

Ce' dessein habile fut entièrement appliqué par 
Rossi, tout en caressant même ceux sur lesquels il frap- 
pait ses coups les plus rudes. Mais le parti jésuite, qui 
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ci-dignalt plus la légalité que la révdation, décida, satf 
Vité&t un instant, de se défaire de cet homme d'Elat qot 
connaissiiit trop bien le secret des intérêts clérteatiz-. 
Le poignard d'un assassin débarrassa bientôt la factîoii 
sanfédtste du comte Rossi* 

' Gemeonre, sans contredit' plus noisibte qu'utile aux 
répabliéainS) profitait aux sanfédîstes, en privant Pie 
IX de son seul ministre constitutionnel capable etâ^ 
voné à sa personne ; c'était établir et consommer h la 
fols ta réaction de Pte fX. — Note:i^ encore qne cet dssa- 
sinat, dans les mains des Jésuites, devait servir pinssam- 
mènt à dénigrer lesltomains, et puisa calomnier A*ar* 
vance la République, dès lors inévitable à Rome. — 
Les prévisions des sanfëdistes furent pleinement eonfir^ 
mées par le mouvement de Rome du 46 novembre et 
par la fuite du pape à 6a^. 

On a beaucoup parlé en Italie et à ^étranger de la 
grande iniOluence do théatin Ventura sur l'espnl et sur 
tel conduite libérale de Pie IX. Gela est trèsr^inexact; je 
vais cberdier à remettre les choses sous lear véritable 
jour. Le père Ventura, sous le prétexte d'être l'in- 
terprète des vœux populaires , s'était plutèt imposé 
comme conseiller de Pie IX qu'il n'avait été choisi par 
ce souverain. Le pape Hastai savait fort bien que si 
de moine lui parlait de réformes, c'était uniquement 
pour s'en faire un mérite auprès des lib^aux , avide 
qu'il était de popularité. Pie IX n'ignorait pas que le 
père Ventura avait déjà recherché cette popularité en 
se faisant le patron des causes les plus opposées et les 
plus absurdes, à commencer par l'exagération la plus 
excentrique du sanfédisme. Tout le monde connaît les 
antécédents inqualifiables de ce moine multiforme^ doué 
d'une intelligence peu commune y d'une parole facile et 
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d^im- exlérieur agréaMe. Ventura étak renoemi per^ 
fiODoel 4es lésiriiies^^uî Tavaienichasséile ieur ordre} <A 
il^il eblré dès sa jeunesse. Peodaiït l'insorrection d^ 
Naptes en 4824., disciple fanatique du comte de Maistre 
jet du prince Ganossa^ il éK^ivit des broehures furiboo^ 
des contre les Ubéraun et contre son propre frère, q^i 
faisait pMTtîe des insurgés. Npiaoïé par Léon XII préfet 
seur de droit «oolésiastjque à l'université de Roine , il 
poussa :ses deotrines {^pistes jusqu'à oser soutenir qi^ 
la «useraiœté leioporeUe^es papes sur les.Roiiis^pc^ 
était .%m axiome fimdame^ialdu droit div^n. Il aUa si b^v^ 
dans 8es«)aravagat}ces<|Ue Je Saeré-€oliége, par peupr 
d'téœoavoir ro[»eion publique, remercia le père VeiBr 
tura deses services de professeur, Alors le iqotne irtilé 
devint Lamennaisien. et donoa rbospkalîié dans, sop 
couvent de St.-André de la Valleà Tabbé français per 
sécaté par lés Jésuites, lorsque la censure pontificale 
frappa le rédacteur de V Avenir, le père Ventura jugea 
à propos de redevenir sanfédiste en écrivant les articles 
les plus obscurantistes dans les feuilles noires de Modène 
et de Pesaro^ et dans la Scienzà e Fede de Naples. En 
4845, lorsque les ouvrages de Gioberti faisaient beau- 
coup de bruit dans ritaliai qui gémissait dans Tescla- 
vage, le moine théatin se mit à prêcher le libéralisme 
catholique régénérateur de l'Italie ; plus tard, il le fit 
voir incarné dans la personne de Pje IX. Il serait trop 
feog de. dire- toutes les métamorphoses du père Ventura 
de iêkJk 4849, sous la république romaine. Au mo^- 
meat de l'expédition française, soit par peur, soit par 
adresse, il quitta Roipe pour la Fraoce ; c'est de là qu'il 
écrivit une lettre dialeureuse contre la croisade catholi- 
que et contre la cour papale, qui l'avait a^elé contre 
Home, pour y rentrer coûte que coûte , comme si Rome 
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était la Mecque et V Evangile le Cùràn (textuel)* Qa'on ne 
s'imagioe pas que le père Ventura , après ces déclama- 
lions, soit devenu anti-papiste. Loin de là : il publia bien- 
kAt dans les journaux français une déclaration solen- 
nelle d'attacbemenlt illimité aux oracles et aux sentences 
du St. -Siège, en acceptant pieusement la mise h Vin- 
dex de sa brochure sur les Martyrs de la liberté vien- 
noise. Non content de cet acte éminemment papiste, il 
a publié dernièrement des lettres envenimées contre 
les libéraux italiens et contre les protestants, qu'il croit 
s'être coalisés ; et il ne cesse de soutenir avant tout que, 
loin d'être le malheur et la ruine de l'Italie, la papauté en 
est le Palladium le plus glorieux et le plus stable (Lettres 
ou pasteur TaiUefer, 4 849)* — Pauvre patrie 1 à quel- 
les mains tu avais con6é, pendant des années, ton libé- 
ralisme et ton honneur naticmal \ 



CHAPITRE VI. 



Conp-^CBil wt le libéralisme db Pîe IX. 



D'abord, il ne faut pas oublier que le pape, oomme 
lieutenant de Dieu sur la terre, doit être naturellement 
supérieur aux hommes. Or, dès qu'une fois son peuple 
a pris un ascendant quelconque sur lui, le pape peut et 
doit eùiployer secrètement, pour soutenir sa position, 
la ruse, la duplicité, voira même la perfidie. C'est 
là toute l'histoire du' prétendu libéralisme de Pie IX ; 
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c'est là le secret de la politiqae dont est animée là 
théocratie .catholique. 

Aussi le peuple demaDdait-il des réformes admimslra- 
tives réelles et solides , et Pie IX répondait par des 
motuproprio, suivant le style de ses prédécesseurs. Le 
peuple pétitionnait pour obtenir un bon code et une or- 
ganisation communale, redemandant les franchises rela- 
tives enlevées violemment au pays par le St.-Siége 
dans les siècles précédents; et Pie IX' avait l'air de 
prendre ces demande^ en considération en nommant 
une foule de commissions composées de cardinaux, pré- 
lats, avocats et mouchards de là cour, qui, sans rien 
étudier, traînaient poliment la chose en longueur. On 
ne devait ^s perdre de vue la politique traditionnelle 
du Vatican, si bien formulée par Boniface YIII : 

« Lunghe promesse coll'^attender oorto 
« Ti faran trionfar sull' alto seggio. 

Le peuple revenait avec insistance sur la réforme , 
des universités et des collèges, et sur la fondation offi-* 
ciélle des salles d'asile pour les enfants des pauvres; à 
cela le pape répondait qu'il attendait sur cet objet lès 
avis et les informations des évéques , qui, de leur côté, 
ne voulaient aucune innovation et aucune concurrence 
aux catéchismes prêches par les curés (avril 4847). Le 
peuple demandait des écoles industrielles jointes à de 
nouvelles maisons d'arts et métiers pour leç vagabonds 
«t pour les jeunes gens sans travail ; et le papa ré- 
pondait qu'il y serait pourvu : mais que du reste il 
déclarait hautement ne vouloir point combattre la men- 
dicité, qui était une conséquence légitime du précepte 
de la charité chrétienne. — Lorsque, par le moyen 
des mauvaises lois et des intrigues des accapareurs 
du gouvernement clérical, les Romains, menacés de la 
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famine, demandaient au souverain des réformes, éconor 
iniques, Pie IX, dans un sermon fait à St.-André de la 
Valje (7 janvier 484^7), annonçait tout bonnemapt aux 
Romains qu'ils jouiraient de toute prospérité to»l qu^ib 
ne prendraisnt pas le nom du Seigneur en vaiii^, qu^ik 
feraient maigre tous les vendredis et samedis ^ et qu'ils 
observeraient toutes les vigiles éktblies par T Eglise. Ou 
aVait demandé à Pie IX la Uberté de la presse politi^ 
qiie, soumise! à une censure préventive, et fe pape^ par 
Fédit du 15 joaars 4847, imposait aux journalistes de 
n'émettre aucun jugement sur les hauts fom^tionBairea, 
de ne discuter ni directement ni indireotment la fonnp 
du gouvernement, clérical» et de ne proposer aaoune 
réforme dans la . 4lscipli0e ecclésiastique v enfo les 
censeurs pontificaux dépendraient immédiatement du 
maître du sacré palais, *<}ui est le théologien du pape et 
un des premiers juges de la sainte Inqui^ion^-^Les Ro- 
mains firent une démonstration spîenneUe au qoqsuI 
suisse à roccasion de la victoire des Confédérés sur le 
SonderbuDji : et Pie IX, dans ie journal officiel et dans 
îe consistoire du Sacré Collège, protesta hautement cour 
tre cette sympathie de ses sujets enversdes protestants 
qui n'étaienf que des brigands et de^ impies; tout en 
feignant de ne pas savoir, ce bon pape, que les Sonder- 
bundiens, ses iami&, le traitaient de pape rouge, de pape 
corpS'franc. -r- Pie IX, poussé par tes EU)mains, s'écriait 
du Ji)aIcon du Quirinal, au mois de février 4848 : 
« iGrapd Dieu! bénissez l!Italie^ si tel est le Vfi^u de 
mon peuple! » et, rentré au milieu de la cohorte. noire, 
ii invoquait le secours de Louise-Philippe, la velUe mèmç 
de sa chute; il lui demaudaiil ses gardes mupicipaux 
pour désarmer la garde oationale de Rome, qui poussait 
vigoureusement à Texpulsiondes Jésuites. — On se rap- 
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pellera toajoars Pie IX déclarant bautemeDt à Rome, h 
riiatie et à l'Eurçpe (H février), qu'il ne donnerait ja- 
niaiSy <{uMl ne pouvait, qu'il ne devait pas donner aux 
Bottagnea la cfaarle conatiUitionnelte. 

Mais, un mois après^ le pape et le Sacré Collège, ef- 
frayés par tes grands événements earopéens, octroyaient 
^^ontaniment aa paya cette constitution, dont le texte 
coBEonence par l'invocation la plus formelle à la divinité. 
Maintenant que Pie IX Ta complètement désavouée, 
pourrons-nous dire que les papes Croient en Dieu ? -^ 
Les Milanais, et avec eux toute la Lorabardie^ répé- 
taient à Tunisson, avec les Romaii^s* le cri de vive 
Pie IX! MX Autrichiens leurs oppresseurs et teirreur de 
toute la péninsule; et Pie IX, q»i se disait patriote et 
italien, qui avait aecepté publiquement ces titres daf^ 
les démoûstratîoûs populaires et dans les hymnes com^ 
posés exprès en sa faveur, Pie IX, dans le consistoire 
da 4 oGidMre 4847, protesté avec une celère sacerdotale 
centre les acclamations des Lombards et des autres 
Italiens, en donnant son approbation paternelle aux 
atrocités de Kadetafky et dn bâton croate. Le 35 mars 
4848,^ Pie IX avait béni dans la grande salle da Quiri- 
nal les drapeaux de nos vof ontaî resy de la garde natio^ 
nale et déliai légion nniversitaire, qui allaient combattre 
les Amridiiens chassés héroïquement de Milan; ce 
mém» Pie IX, pourrait^on le croire? lorsqne nos frères 
étaient aux prisée avec les hordes de Radetzky, les 
frappa e» traître par sa fameuse allocution du 29 avril, 
dans laqaeile il mandit 1» guerre pour l'affranchisse-- 
Rie»t de l'Italie, et lança l'anathème pontiâcal contre 
la liberté eH rheonenr de toute une nation. 

Dès ee jour, la déchéance politic|ne et morale de^la 
papauté était irrévocablement arrêtée. A la lecture de 
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Fencyclique de Fie IX contre notre ehère patrie, tRome 
fut tout en feu. Malheureusement les modérés, presque 
tous nobles, qui en âomoie favorisaient les prèjtres et 
les Autrichiens contre le réveil du peuple, après deux 
jours de luttes et de ruses, Tempertèrent habilement 
sur Fesprit de la multitude, en lui promettant qu'avec 
un ministère entièrement laTque le pape n'aurait plus la 
même puissance irresponsable. £n attendant, on admet- 
tait dans le nouveau cabinet le cardinal Soglia, cet 
ignoble intrigant, comme ministre des relations ecclé- 
siastiques, et comme ministre de la guerre le prince 
Doria, bâtard du cardinal Bernelti* Or, d^un côté h 
cardinal Soglia, dans ses dépèches chiffrées à la cour 
de Vienne et dans ses lettres apostoliques aux évéques 
deritalie, de rAUemagne et de la France, prévenatt 
tous les catholiques que la guerre des Italiens à FÂatri- 
che n'était au fond qu'une guerre acharnée eontre te 
St.-Siége; et de l'autre côté, le prince ministre de la 
guerre, par ses perfidies et ses imprévoyances calculées 
à l'égard de notre iairmée en campagne, . facilita la vie- 
toire des Croates sur nos frères dans la Yénétie. 

Le prince Doria, chassé parle peuple^, sortait du mi- 
nistère de la guerre le jour même où une colonne d'Au- 
trichiens envahissait les territoires de Fetrare et de 
Bologne. Le pape fit semblant de protester contre cette 
invasion ; mais Welden, plus loyal que le vicaire du 
Christ, proclamait qu'il était vena dans le pays appelé 
par Pie IX pour dissoudre les légions des volontaires et 
pour désarmer les gardes nationales des Bomagnes, si 
redoutées des Sanfédistes. -^""Mais avec une valeur 
inouKe,, après deux jours d'un combat in^al, les hordes 
croates/au nombre de 6000 hommes, et pourvues d'une 
artillerie formidable, furent repoussées par. le brave 
peuple de Bologne. 
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Alors Pîe IX prorogea le parlement, et avec ses Saa- 
fédîstes complota mi coup d^état. Le Sanfédisme, impa- 
tient et avide d'anarchie, se trouva empêché par le 
comte Pétiegrino Rossi, qui, malgré tous ses sophismes 
doctrinaires, ne voulait que là légalité constitutionnelle. 
Que fit alors le Sanfédisme? ,11 ^ défit de ce ministre en 
plein jour. — Mais si Rossi était mort, le peuple restait 
debout dans Tordre le pins imposant. Qu'on se rappelle 
comment la garde nationale^ les militaires de toutes les 
armes, les délégués de la chambre des députés, en un 
mot toute la ville de Rome, se présenta le 46 novembre 
devant la résidence du pape, pour lui demander un 
nouveau ministère, conforme au vrai libéralisme du 
gouvernement' représentatif et à F esprit national. Le 
peuple désigna au souverain les noms desministres qu^il 
avait élus par acclamation sur la place de la chambre 
des députés. Pie IX, enflammé de colère, repoussa le 
message du peuple; et en même temps, par Ventremise 
du cardinal Ântonelli, préfet des palais apostoliques, 
il ordonna aux gardes suisses d'éloigner la multitude en 
faisant feu sur elle. A cet ordre cruel et insensé, le sang 
romain coula sur le seuil du palais papal, et la révolu^ 
tion s'empara de la ville. Le peuple, revenant en armes 
devant la résidence pontificale, déclara qu'il exigeait 
comme satisfaction du sang romain indignement versé, 
la dissolution de la garde suiâse et la concession immé- 
diate du ministère demandé. 

Ce bon Pie IX, cet ange du Vatican, selon l'expres- 
sion des réactionnaires, furieux de cette nouvelle ma- 
nifestation du peuple, frappa la terre du pied et s'écria 
devant toute la cour : « Le ciel n'a donc plus de foudres 
pour ces impies! U b Mais, calmé par le corps diploma- 
tique, qui lui conseilla de céder pour le moment et 
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cTadmettre les vœux do peaple, Pie IX, après avoir 
si^Qé le décreli de nomioatioa du nooveao miiMstère, ae 
tourna vers les diplomates et leur dit ces paroles : 
« Messieurs les ambassadeurs, vous iolormierei vos 
cours de la manière dont le souverain pontife a été 
traité par cette populatioo ingrate ! » 

L'insensé ! et qui avait été l'auteur de sa gloire et de 
sa célébrité européenne, si ce n'est ce peuple romain, 
qui voulut trop bonnement, et par la raison des cir- 
constances, confier à"un pape la mission divine de l'af- 
franchissement de l'Italie? Et, de Pie IX ou du peuple 
romain, qui avait été le provocateur et l'ingrat? D'un 
côté, n'y avait-il pas eu une série interminable d'hym- 
nes, d'acclamations et de triomphes, et de l'autre, une 
foule d'hypocrites, de duplicités, de lâchetés et de 
perfidies? 

. Ce n'est pas tout. Pie IX avait feint de faire retirer 
de leurs couvents les Jésuites, dont Rome unanime avait 
voulu l'expulsion* En attendant, le pape, qui. adhéra à 
la demande populaire, pria les nd^les romains d^e cacher 
les révérends pères dans, leurs maisons, pour ne pas pri- 
ver lés Sanfédistes de l'opportunité de leurs oonsnls. 
Tous les*en{ants de Loyola se réunireoit en assemblée 
daos la nuit du 1 6 novembre, pour aviser sur la posi- 
tion difficile de Pie IX. La fuite du pape deKoiae, ac- 
compagnée par toute espèce de ruses, fut décidée. Le 47 
novembre. Pie IX recevait officiellement le nouveau 
ministère, et avec son affabilité ordinaire, déclarait 
aux ministres qu'il jetterait un voito sur le pass^^ et qœ 
chacun d'eux eût à s'occuper soigneusement el sans 
délai de son dicastère. Par une porte sortait le ministère 
romain , et par une autre on introduisait tout le qorps 
diplomatique, auquel le ps^ lut une protestation so^ 
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lenoelle contre l'acte qu'il venait d'accomplir, soutenant 
que cet acte, arraché par la violence, était nul et sans 
aucune valeur. Cette protestation fut publiée dans le 
T&npo, journal semi-officiel deNapIes. Ainsi te pape et 
sa cour, lô Sacré collège,* le corps diplomatique et la 
noblesse méditaient leur fuite de Rome et voulaient 
ainsi provoquer, par tous les moyens, la guerre civile, 
et par la guerre civile l'intervention étrangère. — Pour 
épai^er à la chrétienté une désillusion de foi plus 
qu'un grand scandale, il fallait que Pie IX quittât en 
cachette sa résidence. Les Sànfédistes savaient trop bien 
que Rome était la ville la plus antipapiste du monde, 
qu'elle avait dans le temps mis à mort, pour cause de 
trahison, quatorze papes, et qu'elle en avait chassé à 
coups de pierres un plus grand nombre encore. 

Â Rome, tout le monde savait ou devinait ce nouvel 
exploit médité par Pie IX ; et pour lui montrer qu'ils 
n'étaient ni sots ni aveugles, la garde nationale et les 
cercles lui fipent savoir que ses desseins étaient bien 
connus du public, qui, du reste, s'en inquiétaif peu. — 
Alors Pie IX, toujours hypocrite, répétait de son air 
paterne, soit aux ministres Sterbini et Galetti, soit aux 
officiers de la garde nationale, ses témoignages d'aSec* 
tion pour les Romagnes. a Je sais trop bien, ajoutait le 
très saint Père avec une équivoque atroce, ce que de- 
viendrait Rome si par malheur le pape s'en allait I » 

Ainsi en proie à des pensées fratricides, dans la nuit, 
du S4 novembre, le saint Père, travesti et-caché dans 
la voiture du comte Spaur, ambassadeur de Bavière et 
ministre plénipotentiaire d'Autriche, fuyait le Quirinal. 
Il est donc bien avéré que ce pape soi-disant libéral, 
avant de s'enfuir de Rome, avant de se jeter dans les 
bras du bourreau de Tiaples, avant enfin de proclamer 
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» 

la croisade catholique contre Rome et les Romagoes, 
était devenu prince réactionnaire et souverain absolu ; 
il avait reconnu sur lui le pouvoir tout puissant de la 
caste cléricale ; il était, en un mot, redevenu pape, se- 
lon les traditions et le système du Vatican. 
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CHAPITRE PREMIER, 



Altkode de Borne après la fuite de Pie IX. 



La guerre civile, par Fanarchie, voilà quel était le 
bat de ta fuite de Pie IX; c'était sa dernière tentative 
pour remettre les Romagnes sous le gouvernement clé- 
rical des Sanfédistes. Pour faire toujours mieux. voir de 
quoi sont capables papes et papistes, nous citerons 
simplement les faits et les actes souverains de Pie IX. 

En quittant le Quirinal, le pape laissa au foriere 
major des sacrés palais apostoliques, le billet que voici, 
mélange d'hypocrisie et d'atrocité : « Marquis Sâchetti, 
nous confions à votre honnêteté et à votre pi^udence 
bien connues le soin de prévenir de notre départ le 
ministre Galletti, en l'engageant, ainsi que tous les au- 
tres ministres, non pas tant à prémunir les palais apos- 
toliques, mais avant tout les personnes y attachées, et 
vous-même, qui ignoriez totalement cette décision. Que 
si nous "avons tant à cœur la conservation de votre 
personne et celle de nos familiers , c'est que , nous le 
répétons, vous ignoriez tous notre pensée, et que notre 
principale recommandation aux susdits Messieurs est de 
maintenir l'ordre et la tranquillité dans toute la ville. 
PiusPP. IX, 1» 
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Quelle ne fut pas la rage e\ la surprise de la cour 
papale à Gnëte » en apprenant que personne à Rome 
n'avait fait un seul mouvement en sa faveur, et que per- 
sonne n'avait donné un regret à la disparition du pape; 
mais qu'au contraire la population entière s'était ralliée 
autour de la chambre des députés, et que peuple et 
g^rdes nationaux chantaient à runis$Qn : 

Se il Papa è andato via, 
Bupn Tiaggio, e cosi sia... 
Viva r Italia è il Popolô, 
E il Papa che va vial 
Se andranno in compagnia, 
Viva anche gli idtri Re ! 

(Si le Pape s'en est allé, bon Toyage, et ainsi soit-fl î — Vive 
ritalie et le Peuple, rive le Pape qm d'en est alléi Sils s'eo Toot 
avec lui, yiveixt aussi les autres rois I) ~ 

Pie IX ne tarda pas è ajouter au fait matériel de sa 
fuite des proclamations et des circnlaires qui expli- 
quaient nettement ses volontés et son but d'exoiler les 
masses contre les libéraux. C'était à cette seule condi- 
tion que le roi Bomba maintenant raccueiUait à Gaëte, 
puis le reconduirait à Rome en le protégeant prudiem- 
ment avec ses baïonnettes. Mais le calme imposant de 
Rome et des Romagnes déjoua complètement les vœux 
trop ardents dii St.-Père. Noos allons donner connais- 
sance, par ordre de date, des actes réactionnaires et 
sanfédistes de Pie IX. 

Le 27 novembre, quatre jours après sa fuite de 
Rome, il nous envoya on manifeste dans lequel il pro- 
testait contre le ministère actuel, qu'il appelait usurpar- 
leur y et contre leâ événements du 4 6 novembre et leurs 
èonséquences. Ensuite il nomma une commimm gcu- 
vemementale, composée d'hommes éminemment réac- 
tionnaires, dont voici les noms: le cardinal Gastraeane, 
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péoiteDcier major ; monsigDor Roberti , anditeur de la 
ehambre apostolique; les princes Roviano et Barberini, 
les marqais Ricci de Macerataei Bevitacqua de Bologne, 
et le général Zucchi. Getto commission ne put point se 
constituer,, car plusieurs de ses membres quittèrent 
Rome sur-le<-champ, rendant ainsi faillible l'orade du 
très-saint Père. 

La chambre des députés, qui eut connaissance du 
manifeste papal par les journaux, se réunit le soir du 
1" décembre, tant pour donner un témoignage de con- 
fiance au ministère , qui , guidé par Thonneur, s'était 
déclaré démissionnaire, que pour délibérer sur Tacte 
papal. Cette séance de la chambre des députés fut une 
des plus graves qu'on eût encore vues à Rome. Les 
tribunes étaient combles ; on y voyait, entre autres, les 
dépntations des principaux cercles et des gardes natio- 
nales des Rom'agnes , venues à Rome pour s'entendre 
sur ce grand événement. Le président fit connaître que 
Fobjet de la séance était le manifeste de Gaëte, qui 
mettait en question l'ordre et la liberté du pays. Les 
députés les plus marquants, tels qu'Àrmellinî et Bona- 
parte, se joignirent au président pour démontrer que 
l'acte pontifical n'était qu'un tissu de lâches calomnies 
et de mensonges grossiers contre la ville de Rome. On 
rép^a solennellement devant le pays, du haut de la 
bribune, que le peuple Romain n'avait pas fait la moin- 
dre violence à Pie IX le 46 novembre, mais qu'ail 
contraire c'était la cour papale qui avait outragé la 
population désarmée en faisant tirer sur elle par les 
gardes suisses ; que te pape ne pouvait nullement dire 
que le siège du Quirinal fût dirigé contre lui, car il était 
évident qu'on voulait le désarmement des Suisses du 
palais, « le seul fait auquel se réduisit la victoire du 
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|>eûpi6 ; » que, quant à ia demande d'un nouveau mi- 
nistère, indispensable après la mort de Rossi, on avait 
usé de tous les égards possibles en respectant la légalité 
et les convenances dues au souverain en lui envoyant, à 
cet effet, les membres de la chambre des députés les 
plus attachés à sa personne, tels que Galetti, Mariani et 
Vabbé Rezzi; que le peuple et la troupe sanâ armes 
avaient fait dire au souverain qu'ils attendraient pa^ 
tiemment jusqu'au soir sur la place, mais qu'en qmttant 
le Quirinal ils tenaient à pouvoir annoncer au pays 
qu'on avait enfin un nouveau ministère, conforme à ses 
besoins et redoutable aux Sanfédistes, qui ne médi- 
taient que l'anarchie ; que lorsque, le soir. Pie IX admit 
la liste des ministres, à lui présentée par le peuple, il fit 
en cela usage, librement et spontanément, de son poa- 
voir souverain par les modifications suivantes : au ttea 
de ministre de l'intérieur, il écrivit le nom de Sterbini 
oomme oûnistre des travaux publics, et il nomma au 
ministère de rintérieur l'avocat fialetti, désigné parle 
peuple comme commandant en chef de la gendarmerie; 
et qu'enfin Pie IX,, de son propre mouvement, ajouta 
à la liste le nom de l'abbé Rosmini comme ministre 
de l'instruction publique et président du conseil. De 
plus, que le lendemain, lorsque l'abbé Rosmini déclara 
ne pouvoir accepter. Pie IX le remplaça par monsignor 
Muzzarelli; qu'ensuite il reçut le ministère en audience 
officielle, et qu'après l'avoir reconnu de la manière 
la plus constitutionnelle, même parla lettre de nomina- 
tion de son cardinal secrétaire d'état, Pie IX avait con- 
féré avec le ministère sur les affaires publiques pendant 
huit jours, et que, chose fort grave 1 une heure avant sa 
fuite, il avait eu avec le ministre Mamiani un colloque 
dans lequel iï sollicita ce ministre de rédiger sans d^ai 
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le projet de la CorisUtnante italienne, qu'on devrait 
soumettre à la discussion des deux chambres. Gomment 
donc, conclaail-on^PielX peut-il venir nous dire aujour- 
d'hui que le ministère et les événefmenits de Rome du 
46 novembre sont des illégalités et des actes de dés*- 
ordre et de révolte ? Aussi la chambre des députés dér 
cida à l'unanimité que le manifeste de Gaëte du 27 
novembre n'était qu'un acte apocryphe et sans aucune 
valeur, soit parce qu'il n'avait pas été dûment remis 
aux autorités constituées du pays, soit parce que s'il 
provenait réellement de Pie IX, il était inconstitutionnel, 
ce souverain ne pouvant s'entendre avec son peuple 
d'une contrée ennemie où il s'était enfui. *- Enfin, pour 
montrer au monde que les Romains ne voulaient que la 
liberté dans l'ordre, et que si Pie IX demeurait prince 
constitutionnel, il serait toujours le Pie IX de l'amnistie, 
la chambre des députés, d'accord avec le haut conseil 
et le sénat de Rome, résolut de former une députation 
tirée du s^n de ces différents corps.de PEtat, peut* aller 
rappeler le pape, en lui faisant observer avec respect 
que Rome était pour lui un séjour préférable à celui de 
Gaëte. — Tout le monde sait de quelle manière bru- 
tale cette députation fut repoussée de la frontière du 
royaume de Naples, par ordre du pape et du roi Bomba. 
Le ministère voulant demeurer dans des termes res- 
pectueux avec Pie IX, afin de mieux justifier la qualité 
et l'exercice de notre liberté, lui écrivit directement, 
surtout pour répondre au billet laissé par Pie IX en 
s'enfuyant du Quirinal, et lui annonça la conduite ad- 
mirable de Rome et celle des autorités envers sa per- 
sonne souveraine, et comment on avait repoussé delà 
frontière napolitaine nos honorables (députés qui lut 
portaient les vœux sincères du pdys. Mais le pape ne 
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daigna donner aucune réponse ; ainsi ia cottr pontificale 
sanctionna complètement la révotoUon romaine et la 
souveraineté de notre peuple. 

Afin d'abréger la chronique des iniquités papales, je 
vais transcrire ici la cireulaire adressée de Gaôte le 25 
déjùémbre 4 848 aux représentants des puissances étraiH 
gères auprès du St.-I^ége par le cardinal Ântonelli, 
sous^secrétaire d'état du prince déserteur. Le lectenr 
voudra bien peser chaque phrase de ce document, qui 
. doit être considéré comme Tavant-propos des griefis dt-^ 
plomatiques, hypocrisies et mensonges, établis et propa^ 
gés partons les réactionnaires de l'Europe contre le peuple 
romain : en faveur duquel, cependant, ce même docu- 
ment parle mieux qœ toutes nos paroles^ Voici Tacte 
papal : 

a Le soussigné, cardinal secrétaire d'état, pour faire 
suite à la note du 27 décembre écoulé, par laquelle, on 
signifie à votre Excellence le départ da saint Père de 
Rome, son arrivée à Gaete, et le motu proprio de sa 
sainteté émis le même jour, se fait un devoir de mettre 
sous les yeux de votre Excellence tout ce qui a eu lien 
depuis en ce qui concerne les mesures pontificale^ prises 
per le gouvernement desEtats de la sainte Eglise. » 
(Ici on parle de l'impossibilité de la formation de la com- 
mission gouvernementale vis^à-^vis de l'attitude impo- 
sante de Rome.) « Ce fut alors que d'abord sa "Sainteté, 
afin de rendre plus facile la tâche de cette commission, 
jugea à propos d'émettre lui*méme une ordonnance, 
.sous la date du 7 décembre, par laquelle, aux termes 
de l'article 42 du statut fondamental, les sessions des 
deux chambres étaient prorogées, tout en se réservant 
de déterminer ensuite le jour de la nouvelle convoca- 
tion, laissant au cardinal président la faculté de eom- 
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muniquer cette décision souveraine aux susdits ccfù- 
seit&.». » (Ici viennent des instructions données par 
Pie IX à la commission gouvernementale, taujours invi- 
sible à Rome ; parmi cas iostructious on lisait les soi- 
vantes : quei la commission était autorisée à choisir 
parmi les personnes de confiance des aides à répartir 
dans les difKreats dicastères, en excluant toujours tes 
membres du soi-disant ministère imposé au saint Père 
le 46 novembre... que la commission était autorisée à 
employer tous les moyens capables de* sauvegarder la 
souveraineté du St.-Père, le maintien de Tordre pu- 
blic et le libre exercice de Tautorité qui lui était con- 
férée jusqu'à nouvel ordre; qu'en cas d'empêchement, 
il était en son pouvoir de se transporter dans une autre 
ville de l'état où raulorité du St.-Père et les lois en 
vigueur fussent mieux respectées...) « Ensuite, ajoute te 
cardinal Ântonelii, la commissicm gouvernementale, 
sousïimpression d^une violence morale, ainsi que te 
disaient les journaux du 6, s^nifiait que la nouvelle du 
matuproprio de sa sainteté, répandue dans le publie, y 
avait produit une fermentation générale ; que le départ 
de sa sainteté y é&it représenté sous les couleurs les 
plus sombres; que le parti révolutionnaire ne cessait 
depropoger que le pape était prisonnier à Gaëtesous 
les griffas de la dif^MnaUe ; que Rome, selon le bruit 
acorédifll, avait dans son sein au moins 300J) étrangers 
d'un caractère turbulent, et qui, plus d'une fois, avaient 
chwdbé à faire proclamer la république. Cest fowr cela 
qm la eommisxtm pensait oomerver le ministère i/U- 
gitime, mec Uquel elle si était mise en qtselques rap- 
ports, krs^'.dle le vit maintenir avec solUeitude l'ordre 
pnbUc... Is St^'-Père, persistant dans ses idées, fiten^ 
tendre h la. c&mnm^im que les instructions données 
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d&oaient demeurer inviolables... Ainsi se passaient 1^ 
affaires, lorsqu'on eat eomiaissanoe que le 42 décem- 
bre les dejix conseils avaient nommé une GiurUa di 
Stato (régence) y comme ne l'ignore pas votre Excel- 
lence... qu'on ne pouvait pas espérer dC^xppui de la 
garde nationale et surUmt de la troupe de ligne, vu 
son manque de discipline et son irmuorcdité. A la sur- 
prise que produisit cette nouvelle, le soussigné ne pat 
que manifester Tétimnement et le chagrin de sa Sain- 
teté 'en voyant que la commission n'avait émis aucun 
acte, et qu'elle n'avait pas même publié l'ordonnance 
par. laq^lle le St. -Père prorogeait les conseils!!! » 

Signé : càbdinal Antonelli. 

Il est bon de remarquer que le peuple romain non- 
seulement n'inquiéta pas les quelques membres de la 
commission , mais ^qu'il laissa toute liberté à la presse 
cléricale, qui avait son oi^ane dans le Costituzionale 
Romano, rédigé par le neveu du pape, comte Louis 
Mastai. — C'est à cette feuille noire qu'on doit l'in- 
vention jésuitique. qui a joué et joue encore un si grand 
rôle dans' le système des calomniés lancées à la face 
de notre révolution par tes obscurantistes de toutes 
les couleurs. Je veux parler de la prétendue faction 
étrangère à laquelle on veut attribuer par la diplomatie . 
les principaux événements de la Rome du |lèuple. 11 
était naturel qu'en voulant le pape à tout prix dans 
Rome, il. lui fallait dire que la véritable population de 
cette ville était toujours dévouée au St<,-Sii^. Mais le 
menteur devrait au moins avoir bonne mémoire. En 
effet, la diplomatie elle-même avait proclamé que la 
révx^lution de Rome du 46 novembre était un fait com- 
plètement romain, et que ce ne furent que la ttoupe 
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de ligne, la légion universitaire et la garde nationale 
gui, avec un entram admirableif assiégèrent la rësi^ 
dence papale. Ce fait éclatant fut Pacte le plus hostile 
du peuple contre la papauté, même de Favis de la di- 
plomatie ; acte duquel découle toute Ténergie romaine 
vis-à-vis du souverain. Or Rome, qui seule, qui de 
son propre mouvement, avait consommé le premier 
acte, r.acte le plus diSicile de sa réhabilitation popu- 
laire, en bravant tout le prestige du Vatican , avait- 
elle besoin d'instigateurs étrangers pour tirer les con- 
clusions les plus immédiates et les plus naturelles de 
cette grande prémisse pour la consolidation de sa li- 
berté? Que mon lecteur ne perde pas de vue ces cho- 
ses, qui sont étroitement liées aux faits ultérieurs. 

Il est nécessaire de se rappeler que la chambre des 
députés, composée dans sa plus grande partie d^hom- 
mes constitutionnels et modérés, protesta solennelle- 
ment et sans hésiter, à rapparition devant Givitaveechîa 
de l'escadre fraQçaise envoyée par Gavaignac pour 
chercher Pie IX. La seule idée d'une violation quel- 
conque de notre territoire en faveur du pape mit en 
émoi tout le pays, qui, bien qu'ami de la France répu- 
blicaine, avait à ccçur avant tout son honneur et son 
indépendance. Il ne but pas oublier non plus que ce fut 
un prélat de Pie IX, monsignor Bucciosanti, qui, comme 
préfet deXlivitavecchia, fit le premier dire au comman- 
dant de l'escadre française que le gouvernement romain 
s'opposerait de toutes ses forces au dâ^arquement. Je 
dirai en passant, que moQsignor Bucciosanti fut un de 
ces trois prélats romains qui, seuls parmi leurs nom^ 
breox coliques, acceptèrent la révolution et la républi- 
que romaine, et qui pour cela sont maintenant en exil. 
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CHAPITRE n. 



Convocation de la Constituante romaine. 



Dans les premiers jours da mois de décembre 4848, 
toutes les villes des Romagnes envoyèrent des députa- 
tiens et des adresses pour demander à la Régence {Giunta 
4i Stqto) la convocation d'une Constituante romaine 
élue par le suffrage universel. Pour faire mentît les 
feuilles aux gages du Clergé, qtft ne cessaient de 
répéter que ce n'était pas le vœu de (a majorité dti 
pays, à Rome comme ailleurs la garde nationale, le 
bataillon des volontaires et la légion universitaire tous 
en armes se réunirent le soir du t9 décembre sur la 
place des Saints Apôtres. Une pétition relative à la de- 
mande explicite de fa Constituante romaine fut rédigéef, 
lue et acclamée par le peuple armé ; alors une députa- 
tation d'officiers pris dans cbaqué bataillon ta présenta 
à la Régence. Bientôt après, un des membres du gou- 
vernement provisoire, Sterbîm, vînt au mîHeu des Ro- 
mains, qui se tenaient sous les armes^ et demanda si c'é- 
tait vraiment leur vœu qui était exprimé dans i^adresse 
à la Régence. Une voix unanime répondit bautement au 
ministre : C^t ta ConstiPmwie que nom votitom. Vive 
h CùnsHtwmîe rcmume! A Rome il n-y & que des Ro- 
mains ! Les Jésuites se ggirdèr eut bien' de faire des eomt- 
mentaires sur cette manifestation imposante der nos con- 
citoyens pour la demande de Ifassemblée ConstiîtQtiBte, 
demande qui était une réf^tadion péremploire iM:- écla- 
tante de la prétendue faction étrangère. Le S7 déoem- 
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bre, la Régence convoqua la constituante romaine, 
dont les élections, par le suffrage universel, furent fixées 
aux 34 et 22 janvier suivant. Alors se formèrent des 
députations de citoyens de tous rangs pour s'en- 
tendre sur la formation d*un comité électoral central. 
Un comité provisoire fut nommé par les cercles pour ré- 
diger un manifeste au public, a6n de le convoquer pour 
le 6 janvier dans les salles du palais de Monte-Gitorio. 
Là on procéda par des votes secrets à la nomination po- 
pulaire du comité électoral central de Rome. Lé public 
y accourut au nombre dé plus de 7000 citoyens; et afin 
de constater encore que c'était la population du pays 
qui avait pris part à cette délibération patriotique, on 
ouvrit aux portes des salles des registres, dans lesquels 
on inscrivit les noms des citoyens présents. 

Les 24 citoyens qui reçurent le pins grand nombre de 
soSrages formèrent le comité électoral, qui tint ses séan** 
ces dans les salles du palais Borromée. Après qu'il eut 
rédigé les listes électorales et les catéchismes démocra- 
tiques , distribués au peuple gratis , le comité appela 
le public dans le grand théâtre d'Apollon, le soir du 
45 janvier, pour proposer aux citoyens la liste des can- 
didats à la représentation de Rome et de son territoire. 
Cette liste, imprimée, était distribuée aux citoyens à la 
porte du théâtre ; chacun avait le droit d'effacer les noms 
de ceux qui n'étaient pas de son gré, et de les rempla- 
cer par d'autres. Les listes, ainsi révisées par le peuple, 
étaient déposées dans une urne dont on fit le dépouille*- 
ment les jours suivants, devant le public, dans les salles 
du palais Borromée. Lesnoms qui sortirent de l'urne fu- 
rent les mêmes que ceux des élections générales des 24 
et 22 janvier. 

Cette opération, si bien réussie, fut une manifestation 
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des plus significatives contre l'excommunicatioD lanoéé 
sur Rome et les Romag^es par le pape, qui croyait en 
imposer au pays pour raCfaire des élections à rassem- 
blée Constituante; le St.-Siége l'avait appelé un «gh 
crilëge. 

A Rome, on avait grande envie d*avoir des exem» 
plaires de cette excommunication, dont on n*eut con-* 
naissance que par les journaux réactionnaires de Na-* 
pies. Tout à coup le bruit se répand qu'on vendait 
cette excommunication chez le libraire Ajani, éditeur 
du Journal ecclésiastique rommn. Aussitôt une foule de 
monde se présenta devant ce magasin, l'argent à la 
main, pour se procurer le femeux document. Le sieur 
Ajani déclare n'avoir aucune connaissance de l'excom- 
munication. Gomme on savait qu'il mentait, et que de 
plus les exemplaires de l'excommunication imprimée par 
lui , devaient servir à la propagande sanfédîsie , le 
public menaça d' envahir le magasin. Alors des agents 
de police, accompagnant une députation du cercle popu- 
laire, entrèrent chez le steur Ajani, et lui dcmnant un 
bon -sur la caisse du cercle populaire, l'obligèrent à leur 
remettre les ballots des feuilles d'excommunication. Ces 
ballots furent chargés sur le dos de plusieurs portefaix, 
qui s'acheminèrent vers le cercle populaire au milieu 
d'une démonstration antt-papisle des plus imposantes* 
En passant devant les magasins des chapeliers, qui 
avaient pour enseignes des chapeaux rouges de cardi- 
nauX; les universitaires s'en emparèrent et les mirent au 
bout de leurs cannes, tandis que d'autres allumaient des 
cierges funèbres. Cette procession étrange, et en même 
temps la plus expressive et la plus régulière, avait 
commencé en silence ; tout à coup des cris énergiques 
sont poussés de toutes parts : Vive Vexcontumcation ! 



Bon voyage au pape et aux cardinaux ! Ces paroles fa-* 
rent les litanies de la procession. £n peu d'instants toute 
la ville fut sur le passage des universitaires. Arrivés près 
de la résidence du cercle populaire, où Ton voulait dé-^ 
poser les ballots de Texcommunication, une voix s'é- 
lève de la foule : a Ne souillez pas le cercle populaire de 
ces immondices I Aux lieux d'aisances V excommunication 
papale! Et toute la foule de répéter ces cris. Les ballots 
furent en effet déposés dans le sanctuaire que le peu- 
ple leur avait justement assigné. En même temps un 
jeune artiste plaça sur la porte cet éc'riteau : Dépôt de 
l'excommunication. 

Le bon sens des Romains, mélange degénérosité et de 
satyre, ne se démentit pas un seul instant pendant la 
révolution pacifique, mais irrésistible du pays. Dans cet 
état des esprits , non-seulement Texcommunication et 
les menées cléricales ne purent nullement troubler les 
élections à la Constituante, mais au contraire firent que 
le peuple assista en plus grand nombre et avec plus 
d'enthousiasme à cet acte éminemment civique. — Le 
SI janvier, par un temps superbe, de Rome aux' villa- 
ges les plus reculés des Appenins, le peuple, fierd'avoir 
reconquis sa souveraineté, qui lui avait été ravie depuis 
des siècles par la Papauté, le peuple, dis-je, en habits de 
fête, ati milieu de l'allégresse et des fanfares, déposa 
dans l'urne son billet électoral. A Rome et à Rologne, 
les deux plus grandes villes de l'Etat, les votants dépas- 
sèrent le chifiTre de 20 mille, et dans toutes les Romagnes 
il y eut plus de 340 mille votants, sur une population 
d'à peine trois millions d'habitants. Yotation solennelle, 
qui, proportionnellement, est supérieure de beaucoup à 
celles qui eurent lieu en France de 1848 à 4851 , et su- 
périeure sans comparaison quant aux élections repu- 
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blicaines qui en résaltèrent. <-<- Observons encore que 
€ette votatioD fut si libre qu^à ïiorae le nom de Pie IX 
réunit 6 à 700 voix comme représentant du peuple, et 
que dans la môme ville on nomma à la représentation 
nationale deux citoyens ex-^bbés. — C^estpour cela que 
la croisade catholique, qui lors de Tinvasion du pays ne 
cessait de lui répéter qu'on ne voulafit pas lui imposer 
un gouvernement qui ne fût dans ses vœux et qui n'eût 
Je consentement formel de la majorité des populations 
romaines, la croisade catholique, dis^je , tout en con- 
naissant quel était l'esprit du peuple romain, ne tenta 
pas cette épreuve, qui aurait tourné contre la restau- 
ration cléricale. 

Le fait d'élections populaires , non-seulement tout à 
fait antipapistes par leur nature et leurs conséquences, 
mais surtout par les circonstances d'ordre et de solennité 
parmi lesquelles elles eurent lieu, démontra au monde et 
aux hommes du passé que la Papauté était morte. Avec la 
perte de Rome , l'existence du St.-Siége u'était. plus pos- 
sible , ni en idée ni en réalité. C'est pour cela que les 
prêtres , au bord de l'abime , firent des prodiges d'é- 
nergie pour &ire échouer ce que chez nous on accom- 
plissait contre eux de la manière la plus significative. 
Je ne puis , crainte d'ennuyer ou de dégoûter mon lec- 
teur, donner ici le récit de toutes les menées ourdies 
par le clergé à l'occasion des votations pour démoraliser 
les ouvriers et les gens de la campagne. On fit , plus 
qu'en 4831 , intervenir les visions des madones et de 
Ste.-Philomène, ainsi^que les miracles des os deSt.^Ni- 
colas de Tolentino et de la Bienheureuse Bita de Casi- 
cica* Voyant que ces moyens usés ne prenaient pas, les 
archevêques , entre autres celui de Ferme , métropoli- 
tain de la Marche d'Âncône et alors en quelque sorle 
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lieotenaDt du Pape dans les Etats-Romains, ordonna à 
tous les confesseurs d'épouvanter la conscience des fem- 
mes en leur faisant entrevoir qu'il y aurait du malheur 
pour elles si leurs niaris ou l^urs enfants prenaient part 
a la votation pour la Constituante Romaine. Aul mena- 
ces on ajoutait des promesses de larges récompenses de 
Gaête ; mais ce fut en vain. — Ce fut alors que les prê- 
tres se virent obligés de tenter une résistance ouverte , 
et en plusieurs endroits de la Romagne ils refusèrent de 
donner leurs registres paroissiaux pour rédiger les listes 
électorales. 

Il faut dire en passant que sous le règne de Pie IX , 
on n'avait jamais pu obtenir que les .municipalités eus- 
sent un double de ces registres, qui^ à l'époque dont 
nous parlons , en présence de la fermeté du gouverne- 
ment romain , furent bientdt remis par les«curés aux 
délégués des communes. Ce fut à cette occasion que , 
toujours en vain , le conciliabule de Gaëte provoqua des 
émeutes à Orvieto et à Atbano. 

Ces tentatives de soulèvements ayant été complé-^ 
tement réprimées par les gardes nationales des diffé- 
rentes localités , la cour papale s'adressa aux chefs des 
corps militaires , qui auraient pu être d^une grande res- 
source à la faction cléricale s'ils eussent vvoulu aller à 
Gaete avec une partie de leurs troupes. À Rome, le géné- 
ral Zamboni seul, qui ne put jamais oublier d'être san- 
fèdiste , eut la velléité d'obéir à l'appel des prêtres ; 
mais comme il emportait avec lui des papiers officiels très 
importants enlevés à son bureau militaire, il fut arrêté 
au moment de sa fuite, pendant que 48 soldats de ligne, 
embauchés par lui et ayant fait fiasto pour le délivrer, 
s'enfuyaient droit vers Gaëte. 

En même temps que le très Saint-Père cherchait à 
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gagner ies officiers supérieurs de la troupe indigène , il 
ne manq^aait pas d'apitoyer sur son sort les régiments 
suisses en garnison à Bologne et à Forli. Ces régiments, 
qui avaient été mal vus dans le pays sous le règne de 
Grégoire, dont ils appuyaient ies actes tyrannîques^ se 
réhabilitèrent tout à fait dans Tespril public en com- 
battant vaillamment les Autrichiens à Yicence. Malheu- 
reusement ces soldats étaient liés par un serment au 
gouvernement pontifical; aussi le Pape à Gaële comp- 
tait-il sur la fidélité et l'honneur des officiers supérieurs 
et sur la discipline de la troupe. Pie IX enjoignit au gé- 
néral Latour, commandant en chef, de se rendre à 
Gaëte à la tète de ses Suisses. Le général donna com- 
munication aux autorités laïques de Tordre reçu de Pie 
IX, en déclarant que son devoir Tobligeait de se mettre 
immédiatement en marche. Gomme le but de cet ordre 
était de provoquer une réaction contre le gouvernement 
libéral , en faisant passer les réginlents suisses à travers 
le pays,, depuis Bologne jusqu'aux provinces méridio- 
nales des Romagnes, toutes les gardes nationales se mi- 
rent en armes et déclarèrent que les Suisses , pour aller 
à Gaëte, devraient passer sur leurs corps, Alors ces régi- 
ments préférèrent se dissoudre. Environ la moitié de ces 
soldats, par un nouvel engagement, entrèrent dans les 
divers corps de l'armée romaine. Au nombre de ceux-ci 
il ne faut pas oublier de mentionner le fils du général 
Làlour. Le corps d'artillerie, composé en général d^hom- 
mes de la Suisse protestante, resta intact et toujours 
dévoué à la cause patriotique des Romagnes. 

Les monsignori , moines et prêtres , battus à plate 
couture dans les votations pour la constituante romaine 
et dans la tentative de réaction de nos cor^s militaires, 
quittèrent eu masse le pays , n'y laissant que les indi- 
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vidas les moins compromis de leur caste. 11 faut remar* 
querici cpi'à leur égard la modération du gouvernement 
romain ne se démentit jamais. Au moment où Ja cour de 
Gaëte conspirait avec acharnement contre nosiibéraux, 
les autorités romaines , quelques jours ayant la réunion 
de la Constituante , envoyèrent au Pape le moulant de 
sa liste civile fixée par la Charte, argent que le Pape ne 
renvoya pas, comme il Tavait fait un mois aupai:a- 
vaut à la dépatatipn romaine. En même temps, notre 
gouvernement provisoire remit à Tambassadeur de 
France les clefs des Archives du Vatican pour montrer 
toujours plus qu'on n'en voulait pas au Pape comme 
Pape. 

Si je suis entré dans tous ces détails, c'est que le fait 
de la votatiôn pour la Constituante Romaine , ainsi que 
l'échec essuyé à cette occasion par les prêtres , est la dé- 
monstration la plus concluante de l'esprit antipapiste des 
Romains. 

Une fois la Constituante Romaine librement et solen- 
nellement élue , la proclamation de là, République , et 
avec elle tous les actes anti-cléricaux du gouvernement 
démocratique de Rome , ne furent que les conséquences 
nécessaires de cette grande prémisse. Pour bien juger 
notre révolution ; que mon lecteur ait toujours devant 
ses yeux ce fait solennel. Je ne peux pas du reste sup- 
poser qu'il ve^uille le céder en logique aux sanfédistes , 
qui virent clairement que, la Constituante acceptée par 
le pays , c'en était fait de la Papauté. Ainsi je ne crois 
pas nécessaire , après tout ce qu'on a dit , de donner ici 
la chronique des actes de la République Romaine; 
rappelons-nous seulement qu'elle fut proclamée par 
l'Âsemblée Constituante le 9 Février 1849, après dqux 
jours d'une discussion très- vive mais très -digne, 'et 
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qa'eile fut votée à rananimité. Je dis à rananimité , 
parce que les 6 membres qui votèrent contre la déchéaBce 
de la Papauté temporelle n'entendaient pas parJearvate 
qu'on dù,l toujours demeurer papistes, mais que le mo- 
ment opportun n'était pas arrivé. 

11 serait trop long de dire ici l'enthousiasme , les ac- 
clamations et les adresses de remerciementis et de féli- 
citations de toutes les municipalités des Romagnes à la 
Constituante lors de la proclamation de la RépuMiqne. 
Disons seulement que ces mêmes municipalités, à la nou- 
velle de l'expédition française, répétèrent avec empres- 
sement leurs protestations de fidélité à la République, 
et firent le serment de la défendre au prix de tous les 
sacrifices. Ces adresses furent publiées par notre assem- 
blée comme un des plus grands documents dé la Répu- 
blique; mais l'héroïque résistance des Romagnes, pen- 
dant deux mois , contre quatre armées catholiques , 
prouve mieux encore que tous ces documents réunis. 

Sortie du ^ffrage universel et fondée sur les besoins 
réels du pays, la République Romaine n'a pas démenti 
son origine , ni dévié d'une ligne de son but sage ^et gé- 
néreux ; pour cette raison , et eu égard à la grande cité 
où elle prit naissance , on peut dire qu'elle a été la Ré- 
publique la plus digne de la révolution moderne ; répu- 
blique toujours vivace dans les Romagnes, parce que sou 
gouvernement ne fut abattu que par l'oppression étran- 
gère. 

Aussi reçûmes-nous bientôt les félicitations les plus 
marquantes de la démocratie européenne par l'organe de 
la Montagne de l'Assemblée Constituante française. Voici 
les principaux passages de cette adresse : «Citoyens! 
*La démocratie française vient saluer en vous avec en- 
thousiasme la République glorieusement fondée sur les 
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bords du Tibre. Honneur au Peuple Romain ! L'hisloire 
admirera la grandeur de son œuvre ! — Cette proclama- 
tion solennelle du droit nouveau dans Tantique Rome 
sera, certes, un des mémorables événements des temps 
modernes. Les amis de la liberté s'en réjouissent d'au- 
tant plus , que le Peuple Romain a montré plus de ma- 
gnanimité dans r usage de sa force. Maître de lui-mèmei 
calme et ferme en reconquérant ses titres imprescripti- 
bles , il a respecté la liberté religieuse , il a séparé le 
Pape du Prince. » Je dois relever en passant, dans cette 
adresse, Terreur assez commune à Fendroit de la liberté 
religieuse ou de conscience, savoir qu'elle puisse sub- 
sister en reconnaisiant la constitution ecclésiastique dans 
TEtat et en maintenant le salaire officiel aux ministres 
du cuUe. Erreuf grave, d'où découlent presque tous les 
malheurs de TEurope. 

Après cette adresse fraternelle, notre assemblée nomma 
par acclamation citoyens de Rome tous les membres de 
la Montagne. Mais malheureusement ces mêmes monta- 
gnards , après avoir voté contre Texpédition de Rona*' 
parte et des jésuites, firent à Paris, le 43 Juin, pour la 
solidarité des Peuples, en face des baïonnettes de Ghan- 
garnier, une démonstration pacifique plus digne de' no- 
taires qœ de républicains énergiques et dévoués. 
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CHAPITRE n. 



Les saofédisles de la cour de Gaête et la Répvbliqne romaipe. 



Qn verra , en lisant là protestation de Pie IX .à Gaële, 
contre la République Romaine , quelle était la loyauté 
ipt la disposition d^esprit du St.-Siége à notre ^rd. 
Cette protestation , que je vais transcrire, fut lue par le 
St«-Père au corps diplomatique et aux Cardinaux , le 4 4 
Février 4849. 

a La série continuelle des attentats commis contre le 
domaine temporel des Etats de la Sainte Eglise , pré- 
parée par beaucoup de monde par aveuglement, et exé- 
cutée par des méchants et des astucieux qui depuis long- 
temps avaient prédisposé les premiers à une cécité pas- 
sive , — cette série d'attentats étant aujourd'hui arrivée 
à Tapogée de la félonie par un décret de la soi-disant 
assemblée Constituante Romaine , sous la date du 9 Fé- 
vrier courant, dans lequel on déclare la Papauté déchue 
de droit et de fait du gouvernement temporel des Etats 
Romains, en érigeant un soi-disant gouvernement démo- 
cratique sous le nom de République Romaine; tout cela 
nous met dans la nécessité d'élever de nouveau la voix 
contre un acte qui se présente en face du mande avec le 
caractère multiple de l'injustice , de ringraiitude, de la 
folie et de V impiété, contre lequel , au milieu du Sacré 
Collège et en votre présence , dignes Représentants des 
puissances et des gouvernements amis du St.-Sîége, nous 
protestons de la manière la plus solennelle et nous dé- 
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claroDS cet acte , ainsi que les précédents de même na* 
ture, nuls et non avenus. — Vous avez été , Messieurs , ~ 
les témoins des événements déplorables des 45 et 46 
Novembre de Tannée dernière à Rome, et vous les aveas 
condamnés entre vous ; vous avez consolé notre esprit 
dans ces journées funestes ; vous nous avez suivi dans 
cette terre où nous a guidé la main de Dieu , qui nous 
élève et nous humilie sans cependant abandonner ceux 
qui se confient en lui ; vous nous faites maintenant une 
noble courqnne ; c'est pour cela que nous nous adressons 
à vous, afin que vous veuillez répéter vos sentiments el 
vos protestations à vos cours et à vos gouvernements. 
•^ Nos sujets pontificaux, précipités toujours, par l'œu- 
vre de cette faction audacieuse, ennemie fatale de la so- 
ciété humaine , dans Tablme profond de tout malheur , 
sons, comme Prince temporel et comme chef et Pontife 
de la Religion catholique, exposons les pleurs et les «fp- 
plications de la plus grande partie des susdits sujets ^ 
pontificaux, qui demandent à être délivrés des chaînes 
qui les tiennent liés. Nous demandons en même temps 
le maintien d'un droit sacré, celui de la domination tem* 
porelle du St.-Siége , dt)nt la possession légitime lui est 
reconnue depuis des siècles, droit qui, par les dispensa- 
tiens actuelles de la Providence, devient de plus en plus 
indispensable pour le libre apostolat du susdit S)^-Siége. 
Le vif intérêt qui s'est manifesté dans tout l'univers en 
faveur de notre cause est une preuve éclatante qu'elle 
est la cause de la justice , et aussi ne doutons-nous pas 
qu'elle ne soit accueillie aveô intérêt et sympathie par 
les respectables nations que vous représentez, n 

Je ne ferai aucun commentaire sur cet acte papal, qui 
fait toujours mieux ressortir Pesprit d'hypocrisie et de 
mensonge qui caractérise le Vatican ; je dirai simplement 
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que cette pièce fut accueillie à Rome et dans les Roma- 
giies aux cris de Vive la République Bcmaine ! 

La. cour de Gaëte savait trop bien que les notes et les 
protestations n'avaient plus de ^rise sur un peuple qui 
avait entièrement rompu avec le St.-Siége. Elle voyait 
daîreinent que sans le prompt secours de l'Autriche el 
des autres puissances catholiques , elle ne pouvait pas 
même se relever. La cour papale , quoique capable dé 
toute espèce de bassesses pour ressaisir le pouvoir clé- 
rical , mendiait alors à r^et Tappui des baïonnettes 
étrangères , craignant qu'on ne lui fit cette observation- 
affligeante : « Gomment celui qui était naguère l'objet 
des acclamations et des adorations de tout un peuple, se 
voit-il tout à coup obligé de recourir , contre ce même 
peuple , à l'intervention armée des puissances catholi- 
ques? — Vice-Dieu, vous qui vous dîtes le représentant 
de Dieu sur la terre, qui prétendez à l'infaillibilité et à la 
toute-puissance sur les consciences, — lui disaient d'une 
manière éloquente^ quoique tacite, les diplomates, — 
comment s'est-il fait que vous vous soyez enfui de vos 
Etats de Rome , sans qu'une seule main se soit levée en 
votre faveur et cela à la face du monde, qui regarde ce3 
événements extraordinaires avec un étonnement profond. 
Il est fort surprenant , très Saint-Père , que vous disiez 
que la majorité du peuple vous est favorable dans les 
Romagnes , lorsqu^il est évident pour l'univers tout en- 
tier que ce pays a été unanime à renverser la théocratie. 
Or, restaurer cette puissance par les baïonnettes étran- 
gères contre la résistance armée des Romagnes, ce serait 
un peu fort : passe encore pour nous , mais pour vous , 
très Saint-Père? Ge serait prouver surabondamment 
que la Papauté n'est plus qu'un cadavre, et cela mérite 
réflexion. — Le conseil que nous vous donnons pour le 
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moment , c^esl de provoquer à tout prix une réactioa 
quelconque dans le pays, ce qui pourrait faciliter et jus* 
tifier en même temps l'entrée des Autrichiens et des 
Napolitains dans le territoire romain. Calomniez, calom* 
niez sans cesse la République Romaine par les journaux; 
imputez-lui les plus grandes énormités ; ne cessez pas de 
répandre autant d'argent que vous le pouvez parmi les 
gens de la campagne les plus dévoués aux prêtres ; cher» 
chez à paralyser le crédit public en disant et en répé- 
tant que le gouvernement républicain se met lui-même 
aux abois par ses rapines et par ses excès , et qu'il va 
réduire l'Etat à la banqueroute. » 

« Vous dites très-bien, répondait la camarilla de Gaëte 
à la diplomatie ; mais nous manquons d'argent pour ces 
opérations. Pourquoi ne nous en fournissez- vous pas ? 
Notre cause n'est-elle pas la vêtre? » 

Au mot d'argent, la diplomatie 6t la sourde oreille ; et 
le St.-Sjége comprit que pour amener l'invasion étran- 
gère dans les Romagnes, ses seules ressources étaient la 
ruse et les menées ténébreuses. Jusqu'alors , la France 
était demenrée indécise en présence de l'armement con- 
sidérable du Piémont. Radetzky ne se sentait pas encore 
bien affermi en Lombardie; Venise résistait héroïque- 
ment à l'année autrichienne , et la Toscane était en 
pleine insurrection contre le grand-duc. 

Aussi le conciliabule de Gaëte en revint-ll à ses pre*- 
mières amonrs, le sanfédisme. De son repaire la société 
noire adressait la lettre suivante à tousises affiliés : 

c BimirOkimés frères ^ — Le Dieu des miséricordes , 
aioant de concéder h ses fidèles la gloire du Paradis, aime 
qu'ils gagnent la palme du martyre. Les calamités et les 
vicissitudes qui menaceni f humanité et la religion, exi- 
gent qxàe vous , bien-aimés frères, mettiez en oeuvre tous 
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xwons confiés, afin d'arriver à reconquérir vos droits en-*- 
freints et à détruire les plans de vos ennemis. Leslibé" 
vaux, les jacobins f les carbonari et les républicains sont 
tous la même race perverse. Ils veulent détruire la reli- 
gion et tous ses ministres. C'est nous , au contraire , qui 
devons détruire leur race. Persévérez dans votre zèle , 
voyez fréquemment les paysans dévoués, et dites-leur 
qu'au premier signal ils ne manquent pas le saint rendez- 
Vous oxa chacun devra , sans pitié , enfoficer son poignard 
dans la poitrine des ennemis de notre Sainte Religion. 
Réfléchissez au serment que vous avez fait à l'Etemel, 

DE FAIRE DISPARAITRE JUSQU'aU DERNIER DE VOS ENNEMIS , 
âANS EN EXCEPTER LES PETITS ENFANTS, POtR VOUS SOUSTRAIRE 
A LA VENGEANCE Qu'iLS NR MANQUERAIENT PAS DE PRENDRE UÏT 
JOUR SUR VOTRE SOCIÉTÉ» ENFIN, SACHEZ QU'aU PREMIER SIjSNAL 
DE RÉACTION, TOUT HOMME DOIT VOUS IMITER SANS CRAINTE. 

On a déjà pensé à votre promotion. 
Alfa f — Gaëte, le \ 5 Février. » * 

Que le lecteur se rappelle qae nous avons dit , ea 
parlant du serment des sanfédistes, dans le chapitre II 
de la Première Partie, que les actes du Sanhédrin de 
Gaëte prouveraient authentiquement le but sauvage et 
inhumain de cette secte papiste. Que diront de ces acte^ 
du sanfédisme les catholiques et les néo-catholiques qui 
nous fatiguent sans relâche de leurs phrases emphatî^ 
ques sur la grandeur et la majesté de la Papauté et du 
St.-Siége? Pourront^ils encore soutenir quelesanfédisme 
n'est pas la base et le soutien du Vatican? 

^ Cette lettre est tiréô du procès contre le moiâe Rossi et so$ 
collègues , de Spello, rédigé et publié par le tribunal ordinaire dt; 
Foligno, le 27 avril 1Q49. 



Après celte propagande réactionnaire, les hommes dd 
Gaëte sollicitèrent le roi de Naples etTAutriche de faire 
un coup de main sur les Romagnes. Les sanfédistes les 
avaient assurés que la réaction intérieure était prête, et 
qu'à l'apparition des Bourboniens et des impériaux à la 
frontière, la plus grande partie des Sujets pontificaux se 
déferait à l'instant de la faction audacieuse du désordre. 

Aussitôt dit, aussitôt fait. Un corps napolitain s^'avança 
jusque près de la province de Frosinone, mais Garibaldi' 
les fît bien vite rétrograder. De Fautre côté , Haynaa 
s'élança sur Ferrare avec 6000 Croates (4B Février). 
Comme les prétentions de ce barbare étaient de restaurer 
le gouvernement clérical, lorsqu'il vit tout le peuple en 
armes pour défendre la République , il n'hésita pas un 
instant à battre en retraite; il prit à la hâte, en partant, 
6 otages dans la ville, et 406 mille écus, qu'il envoya 
ensuite à Sa Sainteté. 

Quel ne fut pas, encore cette fois-ci, l'étonnement de 
la cour pontiBcale en recevant ta nouvelle que l'expédi*» 
tipn austro- napolitaine avait échoué devant l'attitude 
imposante de la République Romaine I Alors de nouvel^ 
les dépèches aux évoques, aux curés et aux sanfédistes, 
leur ordonnant de la part du Pape de tenter , coûte que 
coûte, le coup du désespoir. Le prêtre est le Satan de la 
Bible; il ne doit régner qu'au milieu du sang et des larmes. 

Les 406,000 écus de la rançon autrichienne furent 
distribués aux papalins des Romagnes. Dans le pays de 
Ravenne , les prêtres réussirent à former une bande de 
brigands, commandée par un repris de justice surnommé 
le Sqûadraccia ; mais les gardes nationales ne tardèrent 
pas à s'en défaire complètement. Dans quelques en- 
droits , où des campagnards ignorants, soudoyés par^-les 
prêtres , essayèrent de s'ameuter , iU furent également 
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mis à la raison par les gardes nationaax leurs conci- 
toyens* 

Le Cardinal deÂngelis, archevêque de Fenno, our- 
dissait avec les évèques d'Orvieto et de Givita-Vecchia , 
un soulèvement de sanfédistes dans ces points extrêmes 
de la Romagne. Le gouvernement fut immédiatement 
instruit dec^tte conspiration, et ih ordonna l'arrestation 
des trois dignitaires ecclésiastiques , arrestation qui fut 
exécutée avec empressement par la garde nationale de 
ces villes. L'arrestation du Cardinal de Àngelis, le bur-- 
grave en chef des sanfédistes, fut signalée par des as- 
sassinats affreux et par le brigandage du prêtre Taliani. 

Il y avait, au nombre des chanoines de la métropoli- 
taine de Ferme, un nommé Buonafede, que la voix pu- 
blique désignait comme ayant été, sous le règne de Gré- 
goire XYI , le meurtrier d'un dé ses collègues, La vîc^ 
time fut l'archidiacre Baccilli, qu'on savait être son rival 
en amour. Une nuit, le poignard d'un assassin de re- 
nom, Sirringa, ami du chanoine Buonafede, priva dQ la 
vie l'archidiacre Baccilli. La ville entière de Permo était 
indignée contre Iç meurtrier; mais le chanoine Buona- 
fede , dévoué sanfédiste et neveu du Cardinal Bernetti , 
continua tcanquillement ses fonctions de chanoine. — 
En 4849 , le chanoine Buonafede avait pour collègue le 
chanoine Corsi. Ce prêtre, suffisamment instruit, passait 
pour un libéral énergique; pour cette raison plusieurs 
de ses collègues , entre autres le chaqcHne Buonafede, 
iui avaient cherché chicaqie. Â l'arrestation de^rarche- 
vêque de Ângelis, le chanoine Corsi fut frappé nuitam- 
ment par un inconnu; le lendemain, Buonafede el^eox 
autres chanoines s'étaient enfuis à Gaëte ! 
3(.)iA cette même époque, les villes d'Âncône, d'Imola et 
d^ Bologne , étaient infestées d'assassinats mystérieux. 
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Alors ie gouvernement de la République envoya aus- 
sitôt sur les lieux des Commissaires, qui, par des me* 
sures promptes et énergiques, purgèrent le pays de tous 
les hommes suspects désignés par la voix publique, 
hommes qui étant en apparence des ennemis enragés 
des prêtres , au fond , furent reconnus n'être autre 
chose que des instruments aveugles des sanfédistes. 
Ces repris de justice furent renfermés dans les forte- 
resses de Spoleto et de Givîta-Caslellana. 

Alors le prêtre Taliani, dont le lecteur a déjà fait con* 
naissance , jugea le moment opportun pour sortir des 
ténèbres avec une bande de Moolegalliens. Nommé par 
le -Pape Commissaire apostolique de la Marche d'Ancôno 
et de rOmbrie, Taliani sie croyait déjà maître de la con* 
trée. Mais bientôt les volontaires d'Ascoll, renforcés par 
les troupes de ligne du colonel Rosselli , battirent com- 
plètement le prêtre sanfédiste. On trouva, dans les po- 
ches de ces brigands , des exemplaires manuscrits 
d'hymnes vraiment sauvages en l'honneur du Pape et 
des monarques. Le titre de ces hymnes était celui-ci , 
écrit en encre rouge : « Hymnes populaires qu'on devra 
chanter à la chute prochaine des infâmes (les républi- 
cains) , sur Vair des vêpres siciliennes!!! » 

Le sanfédisme, rentré dans les ténèbres et déjà mou- 
rant , en était réduite ses armes favorites, l'imposture 
et la calomnie. Mais la contre-révolution européenne 
conspirait avec lui. Avant de porter contre Rome le fer 
et le feu , la diplomatie jugea à propos d'enlacer cette 
République d'un réseau inextricable d'imputations atro- 
ees.^Bn étant à Rome la sympathie des peuples , elle 
savait trop bien qu'il serait plus facile de tuer notre li- 
berté. Il n'y avait pas d'infamies, d'iniquités, de mons- 
truosités^ même les plus absurdes et les plus révoltantes, 
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qui ne fussent débitées contre Rome par les journaux de 
Vordre en France. Le même archevêque de Paris , ce 
Monsignor Sii^our , qui passe aujourd'hui pour républi- 
cain et qui prêchait en faveur de Tindépendance de 
Venise, ne cessait de nous mettre^ nous Romains, .ao 
ban de la chrétienté pour avoir voulu reconquérir nos 
droits imprescriptibles contre la tyraunie du St.-Si^e. 
Les autres évéques de France étaient aussi acharnés que 
leur patron contre notre République. — Je ne parlerai 
pas des journaux de sacristie , mais je dirai ici quelques' 
mots des journapx « honnêtes et modérés » de la bour- 
geoisie, entre autres du Journal des Débats, qui se dit le 
patriarche des journaux sérieux. Ëa voici un échan- 
tillon. 

Dans le courant du mois de Janvier \%k9 , les ..uni- 
versitaires avec leurs professeurs avaient formé un cercle 
patriotique et littéraire dans les salles de la Sapienza, 
On avait invité, à Touverture du Cercle, une députalion 
du cercle populaire, dont faisait partie aqssi Cicervac-' 
chio. Celui-ci, se voyant acclamé avec enthousiasme par 
la jeunesse , répétait en termes simples et affectueux : 
Vive la jeunesse des écoles l Assez des prêtres! Il faut 
dorénavant de bons laïques. Maudit l'hqmmequi se marie 
pour procréer des prêtres ! Un ban chaleureux accueillit 
ces paroles du patron Angeh, Les prêtres qui assistè- 
rent à cette fête , furent naturellement froissés ; paf mi 
eux se trouvait Monsignor de Falloux, qui, avec le chargé 
d*afiEaiires de Franee, Forbin Jansoo, écrivait dans son 
pays les choses les plus abominables contre le peuple 
romain. — Or ces braves Messieurs j dans une de leurs 
correspondances au Journal de» Débats , osèrent dire 
que CiceruBCchio , cet homme si simple et si bon , qui 
alors terrorisait la ville de RotnCy avait défendu aux 
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inam de cohabiter avec leurs femmes , de peur quHls 
n'eussent d'elles des enfants qm pourraient se faire pré^ 
ires. Une pareille stupidité , que le Journal des Débats 
publiait avec son aplomb ordinaire , donne la mesure 
des travestissements que nos paroles subissaient en pas- ^ 
sant par de tels oignes. 

Si Giceruacchio était alors la terreur dé Rome, c'était 
sans doute parce que Mazzini n'y était pas encore venu. 
Du reste, on peut réfuter par un seul mot toutes 4es 
monstruosités des journaux étrangers contre les Romains. 
— Disons-leur : Comment peut^^n crçire à vos impu- 
tations , lorsque , dans ses réclames continuelles en fa- 
veur de la théocratie , le CostiÈuzionale Romano , le 
journal noir qui paraissait librement dans cette ville, n'a 
jamais dit un mot qui ait pu justifier vos assertions? 

Âux^complots que les jésuites ourdissaient à l'exté- 
rieur , on tenta die joindre l'es alarmes intérieures. Les 
sanfédistes léchaient de faire croire que le pafys était en, 
banqueroute, paroe que , tout en devenant des accapa- 
reurs, ils avaient fait disparaître le numéraire en circu- 
lation pour le petit commerce. Â cette manœuvre per- 
fide, <fuoique inutile, il faut ajouter l'ordre donné par le , 
Pape à tous les évèques , curés et chefs de corporations 
religieuses, de ne pas payer l'impôt volontaire avdfuel le 
dergé s'était obligé au mois d'octobre de l'année précé- 
dente. De plus , la cour de Gaëte invita les ecclésiasti- 
ques et les religieux des deux sexes à soustraire les objets 
ks plus précieux de leurs églises et de leurs couvents 
aux Commissaires de la République chargés de dresser 
l'inventaire des biens ecclésiastiques, devenus propriété 
de l'Etat par un décret de l'Assemblée Constituante. 

Toutefois la République était au-dessus des attaques 
du clergé et des sanfédistes. Malgré les menées et les 
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coDspirations des hommes noirs , malgré la détresse de 
rindustrie et da commercei conséquence déplorable da 
gouvernement cléricai , dominateur du pays depuis des 
siècles; malgré le chômage d'un grand nombre de pau- 
vres pères de fanfille , mis sur le pavé par la noblesse 
romaine et par les Cardinaux qui avaient accompagné 
cm suivi le Pape dans sa fuite , malgré Tétat peu satis^ 
faisant des finances et de Tadministration en général, 
la République romaine , secondée par le courage, |a sa- 
gesse et la persévérance de'son Assemblée , réussit à 
frapper pour un million de billon et à créer pour quatre 
millions d'écus de papier-monnaie de ia plus grande à 
la plus petite valeur. En outre , la République employa 
tous les artisans et tous les ouvriers de la ville et du pays 
à achever la restauration du temple de St.-Paul, hors 
de la Porte Ostiense , à restaurer les salles du Ci^pitole, 
à fouiller,' d'après un plan trè&fintelligent, les antiquités 
et les ruines du Forum (œuvre maintenant poursuivie 
par lès Français occupateurs de la ville): elle créa un 
fonds pour les artistes sans ouvrage, employant ceux-ci 
à copier les plus remarquables tableaux des églises^ afin 
qu'on pût transporter les originaux au musée du Va- 
tican ; elle fit exécuter par ces mêmes artistes, afin d'en 
enrichir la Protomothéque du Capitule , les bustes de 
cent des plus illustres Italiens de l'époque moderne. — r 
Ajoutez à cela les cent mille écus déprétés pour secourir 
Venise ; la pension pour les blessés et pour les veuves 
et les orphelins des citoyens morts dans la guerre de 
l'indépendance; la dotation considérable des gymnases 
idi des universités , Iq traitement annuel augmenté aux ^ 
instituteurs et aux professeurs de sciences, le chiffre de 
l'armée porté à 20 mille hommes , l'armement de la 
garde nationale , complété aux frais de l'Etat dans les 
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localités le$ plus pauvres , la mobilisation d^une grande 
partie de cette même garde nationale, l'amélioration de 
notre petite marine, Tapprovisionnement des forteresses 
et la confection d'un grand matériel de guerre, la créa- 
tion de 8 batteries, malgré le feu mis par les sanfédistes 
aux trains déjà prêts à Rome dans le courant du mois 
de mars , et enfin l'abolition complète de la ferme pri- 
vilégiée des sels et des tabacs et de là mouture des fro- 
ments, q uoique la République se iui privée des ressources 
financières que lui apportaient les douanes, supprimées 
entièrement isur toute la frontière des Romagnes. 

Il ne faut pas oublier non plus que notre Assemblée 
avait solennellement reconnu la dette publique du gou^ 
vernement clérical ^ qui se montait à la somme effroyable 
de 40 millions d'écus romains. 



CHAPITRE IV. 



La République romaine et Manini. 



Rome a accompli toutes les choses qu'on vient de ra- 
conter , sans qu'un citoyen quelconque puisse s'en at- 
tribuer particulièrement le mérite. 11 est vrai que la 
réaction et la contre-révolutioù européenne en ont at- 
tribué ridée et l'impulsion à Mazzini , à cette idole pré- 
tendue de la révolution italienne , idole qui n'existe que 
dans la tête ou mieux dans la mauvaise foi des jésuites. 



Non, ni Mazzini, ni Garibaldi, ni Ciceruacchio, ne vea- 
lonl ni ne peuvent ôter à notre Peuple et à notre révo- 
lulion leurs actes glorieux , et aussi inévitables que 
spontanés. 

Gomme je tiens à prouver toujours ce que j'avance , 
et comme c'est une invention calomnieuse et très-habile 
que de vouloir réduire à la faction mazzinienne ioxxi le 
mouvement national de Tltalie , et surtout le fait écla- 
tant de la République romaine , il faut que je donne ici, 
pièces en mains, un démenti^ formel aux assertions gra- 
tuites et absurdes sur ce sujet. 

On a déjà vu qu'avant l'arrivée de Mazzini à Rome , 
Ciceruaccbio, cet Homme si simple et toujours au milieu 
des hommes du petit commerce , auquel il appartenait, 
passait auprès des jésuites pour l'agitateur et le dictateur 
d'une ville qui est peuplée de plus de 470,000 âmes, et 
qui avait une garde nationale de 4 4 mille hommes. Si 
cette assertion a été reconnue fausse, en ce qui concerne 
Giceruacchio, elle l'est doublement à l'endroit de Mazzini. 

Cet illustre patriote, d'une célébrité européenne, soit 
comme fondateur de la Jeune Italie, soit comme poète 
(Vune République unitaire dans la Péninsule, avait poussé, 
de la terre d'exil, le cri de République il y a déjà 1 5 ans, 
lorsque l'Italie , pour marcher de conserve avec la ré- 
volution européenne , ne pouvait exiger que la cfiarte 
constitutionnelle. Puis , lorsqu'à l'avènement de la Ré- 
publique française , de la révolution à Vienne et de Tin- 
surrection de la Sicile jet de la Lombardie , la partie 
énergique de la Péninsule voulait logiquement la Répu- 
blique, Mazzini , en fondant à Paris une as^dation na-- 
tionale, proposait une monarchie unitaire italienne , 
appuyée sur la grande épée de Gharles-Âlbert. Qu'on 
voie son livre intitulé République et Royauté en Italie, 
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où il démontre avoir constamment appuyé, à Milan , le 
parti piémontais de ta fusion. 

L'encyclique du Pape (30 avril 1819) certifie assez 
explicitement que le Peuple romain n'avait rien à faire 
avec Mazzini , alors albertiite , parce que le Peuple ro- 
main ne voulait que la République, dont il proposai^, 
à lui, Pie IX , la présidence. Et de deux. 

Après la fuite du Pape, étant encore sous l'impression 
de cet événement , qu'écrit Mazzini è son ami Mameli à 
Rome? Au lieu de lui conseiller une propagande répu- 
blicaine , un comité électoral digne d'une grande As- 
semblée , il lui propose la fondation d'une Association' 
nationale unitaire, et la guerre à l' Autriche, toujours 
d'aooord avec Tannée piémôntaise. Mais le brave Ma- 
meli , tout en lui démontrant que la cause de la liberté 
et de la révolution romaine devait précéder la guerre de 
l'indépendance, répondit dignement à Mazzini: «Tandis 
que vous voulez qu'il se forme un Comité d'associa- 
tion nationale , nous galopons à ciel ouvert vers la Ré- 
publique*. » Et de trois. 

La Constituante romaine , sans s'attacher trop à ses 
doctrines, nomma Mazzini notre concitoyen, dans l'in- 
tention d'honorer en lui un patriote de grand mérite. 
Elu en Février«représentant de Rome à l'Assemblée , il 
se trouvait encore en Toscane. Mazzini vint dans cette 
ville au commencement du mois de Mars. Toujours en- 
thousiaste de son système d'unité italienne, il proposa 
à la Constituante de se dissoudre, afin que chacun de ses 
membres allât dans les provinces arnier le Peuple pour 
recommencer la guerre à l'Autriche sous le commande- 
ment de Charles-Albert: Mais l'Assemblée n'était pas 

* ScritH di G. Mameli, Genova , 1850. 
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aussi insensée, elle repoussa à l'onaninoilé ia proposition 
de Mazzini. — Et de quatre, sans tenir compte du reste. 

Si ensuite il fut nommé Triuqnvir par notre Assem- 
blée , cela eut lieu paroe que le gouvernement romain 
devait représenter la patrie italienne, Maxzini ayant 
pour collègues un Romagool (SafB) et un Romain (Ar- 
raellini). 

Comme triumvir, on a attribué à Mazzini nne grande 
part à la résistance de Rome, contre la Croisade catho- 
lique. Avant tout, on sait bien que le décret et les aeles 
y relatifs partirent entièrement du pouvoir et de la vo- 
lonté de r Assemblée Constituante. En outre, on cenoatl 
la division survenue entre Mazzini d'une part , Gari- 
baldi et Calandrelli de Tautre , sur la manière de oom- 
battre Tarmée franj^ise. Mazzini , qui avait des idées 
singulières et presque excentriques sur Tinitiative et 
sur rinfluence révolutionnaire de la France ^, voulait à 
tout prix ménager Tarmée d'Ondioot, en se bornant à la 
simple défense de Rome. Ainsi le 30 Avril, après la dé- 
faite des Français, Garibaldi et Calandrelli voalaient 
naturellement poursuivre reooemi*, qui aurait été com- 
plètement anéanti, puis marcher sur Ga^le et sur Na- 
ples. Mais Mazzini , qui s'attendait tout bonnement au 
rappel en France, par le peuple, de cette armée fra- 
tricide , fit perdre par son entêtement les fruits de la 
victoire.. Dès lors Garibaldi et Calandrelli se virent obli- 
gés de faire une vive opposition à Mazzini. Cette oppo- 
^tion triompha lorsque Mazzini, voulant Timpossible, 
soutint que la ville de Rome, épuisée par deux, mois de 
siège, pouvait encore tenir contre 35,000 Français, 
pourvus de tout. 

La contradiction dans laquelle Mazzini se mit alors 
par ses actes du 30 Avril , et ses prétentions irration- 
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nelles da 30 Jqîd , amenèrent la cbule du Iphimvirat et 
la^complèle conviction de F Assemblée que ce patriote 
avait ti'op travaillé dans son cabinet pour pouvoir bien 
connaître etapprécier les bornages et les choses. — Ainsi 
Ma2zini osa proleater contre ces derniers actes de notre 
Assemblée la veille de l'entrée des Français à Rome, et 
lorsque l'Assemblée Constituante était la seule repré- 
sentation encore debout de la Rome du Peuple. — Hais 
si vous voulez connaître encore mieux ce que nous de- 
vons à Hazzini, lisez les actes de son Comité national de 
Londres , et vous verrez qu'il ose repousser avec force 
le droit d'eûtenee de 4a République romaine , pour 
être contraire à son système d^unité italienne !! ! 

Comment donc' se fait-il que les réactionnaires aient 
prôné Mazzini comme le grand chef de la révolution de 
laPéninsalO) et que maintenant ils le considèrent comme 
le mot de ralliement de la persévérance républicaine de 
Rome, de cette Rome qui , sans Mazzini , a fait la révo- 
lution du 46 Novembre, a obligé le Pape à s- enfuir à 
Gaëte j a foulé aux pieds ses excommunications et ses 
bulles, s'est réunie solennellement pour les votations de 
la Constituante , et a proclamé et applaudi cette Répu- 
blique qu'elle a défendue pendant deux mois avec un 
héroïsme tout nouveau dans l'histoire ? 

Le mensonge systématique des contre- révolution- 
naires, à regard de Rome, a pour but de réduire la 
cause des Romagnes et de toute l'Italie à une affaire de 
conspirateurs et de parti , à une simple faction. 

Il est fâcheux que les journaux républicains français, 
en parlant de la démocratie italienne et de l'antipapisme 
de Rome, n'aient fait que stéréotyper les phrases et les 
inventions astucieuses des obscurantistes. Cela ne doit 
pas étonner le lecteur, qui sait combien la presse, fran» 
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veiliance singulières ; de son cAié , le clergé sPermpresscf 
d'adoucir et de soulager notre amertume et nos afflic- 
tions par des démonstrations sincères d'une dévotion et 
d'un respect vraiment filial. — Nous avons encore de- 
mandé du secours à TEspagne, qui grandement soigneuse 
d'adoucir nos douleurs, fut la première à exciter les au- 
tres nations catholi<)ue8 à former une alliance cordiale 
pour tâcher de remettre dans son si^e lé père commun 
des fidèles , le Pasteur suprême de l'Eglise. — En der- 
nier lieu nous avons demandé le même secours au royau- 
me des Deux-Siciles , dont le roi nous donne généreuse- 
ment l'hospitalité, et qui tout en s'occupant vigoureuse^ 
ment de fonder le bonheur solide et réel de ses peuples, 
brille tellement par sa religion et sa piété , qu'il peut 
servir de modèle à ses propres sujets..... Nous espérons 
donc, qu'avec Faide de Dieu, les susdites puissances ca- 
tholiques, ayant toujours présente à leurs yeux la cause 
de l'Eglise et de son souverain Pontife, se hâteront d'ac- 
courir le plus tôt possible à la défense et à la restauration 
du g&woememeni civil du Siège apostolique, en rendant 
à nos sujets la paix et la tranquillité perdues , et nous 
avons la ferme confiance que par ce moyen les ennemis 
de notre très-sainte religion et de la société civile , se- 
ront chassés de Rome et de tous les Etats de l'Eglise. » 

C'est de cette manière, tout apostolique , que le Vi- 
caire de Christ annonçait au Saci*é Collège à Gaëte (le 
20 Avril \ 849), l'intervention des baïonnettes étrangères 
contre le peuple romain. 

Quant aux mensonges et aux calomnies atroces que le 
Pape lance solennellement, dans cette allocution, contre 
Rome , nous en donnerons la réfutation complète dans 
le chapitre VU , avec celle qui regarde les griefs que le 
vainqueur a eu la complaisance de mettre sur le dos des 
vaincus. 
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Ia Pape débita au Sacré Collège des Gardinaax l'aW 
locution précitée peu après que le traité d'intervention^ 
dans les Etats Romains , eut été signé entre tes pois-^ 
sances catholiques. < 

Le 48 Février, par ordre de Pie IX , le Cardinal An-^ 
tonelli, Pro-Secrétaire du Si.^iége, avail ouvert le pro- 
tocole des négociations, pour amener Tinterventioneu-^ 
ropéenne contre les Romagnes , entre les ambassadeurs 
des puissances étrangères auprès du Pape. 

Dans rhistoire de la République Romaine de notre 
ami C. Rusconî (ministre des affaires étrangères sous la 
République) , on trouve la correspondance secrète d'-un 
attaché d'ambassade à Gaëte avec un de ses amis à Rome; 
pour lui commoniquer tout ce qui s'y passait au sujet de 
l'intervention. J'en extrais les passages le»plus saillants. 

On lit dans une lettre du 30 Mars : « M. L... Iranquit* 
lise la Cour au nom de Montalembert , qui est très-vé^ 
néré ici. » — Le 4 6 Avril : a Hier soil^un débat très*vif 
s'^ engagé entre les ambassadeurs et les Cardinaux^ 
Messieurs d'flaroourt et de Rayneval soutinrent une air- 
taque très-vigoureuse de la part de Leurs Eminenoes les 
Cardinaux Antonelii et Macchi. Les choses forent pous^ 
sées si loin que l'ambassadeur de France fut sur le point 
de rompre les négociations. Alors M. L... intervint et 
arrangea les affaires de son mieux. » — • Les nouvelles 
de Paris , ajoutait-on , continuent à être très-bonnes et 
devront en définitive apaiser toutes les susceptibilités. 
Le Saint Père reçoit les témoignages d'estime et de vé*- 
nération de la part du Président et de ses ministres. Son 
Eminence Antonelii disait à ce propos que ces deux pays 
sont solidaires, et qu'ainsi en soutenant la cause de l'or-* 
dre en Italie, la France soutenait la sienne propre. * 

Ces documents , joints aux faits successifs , piontren^ 



j^u^à Féridenc» qoe Tàme de rinlerveniton caiboli- 
qae ocxitre la République romaioe, fiit le gouverDement 
de Lottis Botiaperle , qui dès lors rêvait l'expédilion de 
Rome à Tintérieur et le coup-d*état du 2 décembre , en 
comptant sur la reooDnaissance des jésuites et sur la lé- 
gère^ de la République française , représentée dans 
TÂsseniblée. 

Il sera toujours boa d'ajouter à ces'motife d'ambition 
napoléonienne , les détails suivants d'une superstition 
toute Corse , cpii lie Louis Bonapaile à la Papauté. — 
On lit dans ['Indépendance Belge du 23 Août 4 85^ , à 
propos de madame Salvage, qui réciame encore du gou- 
vernement pa|)al une indemnité pour dommages souf- 
ferts pendant le siège de Rome. 

« Le Prince-Président a plusieurs motifs de recon- 
naissance qni l'engagent à l'égard de madame Salvage. 
L'exécutrice testamentaire de la reine Hortense, lors de 
la captivité à Ham , a amené le* Prince à se réconcilier 
avec le Pape, qui se souvenait avec amertume de l'iti- 
surrection de Rologne en 4 834 . Sa Sainteté, touchée des 
smiimenls pieux du PHnce eaptif, qui lui étaient irans* 
mis par madame Salvage, ré£(tée fidèle au malheur, avaiP 
envoyé sa bénédicii&n au neveu de C Empereur f et avait 
obtenu du gouvernement français que la messe serait 
dite tous les dimanches dans une chapelle de Ham. » 
Comme les choses les plus saintes présentent aussi- un 
c6té superstitieux , le Prince Louis Napoléon a attribué 
à la bénédicHon pontificale tout ce qui lui est arrivé 
d'heureux depuis cette époque ! ! ! 

Une modeste réflexion à ce propos. Comment se fait-il 
que les bénédictions pontificales profitent si bien aux 
étrangers et si peu à la population des états du Pape? 
Louis Napoléon peut, moyennant la bénédiction ponti- 
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ficdie, Don-seùlemenl être heureux sur eette terre, mais 
de plus opprimer saiotement leà droits, les libertés et la 
justîoe, d'abord de Borne et puisde la France ; et les Etats 
Romains, au contraire ^ loin d*èlre améliorés par la res- 
tauration papale, sont toujours plus ruinés par le plus 
mauvais des gouvernements, associé au brigandage, aux 
viols, aux assassinats, au vagabondage et au paupérisme 
en permanence? Messieurs les papistes, une réponse s'il 
^ous plaît. 



CHAPITRE VI. 



Expédition française à Rome. 



J'arrive avec UAe douleur profonde au récit de TeXf 
pédition française à Home. Je serais tenté de briser 
ma plume devant cet amas d'hypocrisies et de lâchetés 
qu'une République employa pour ^oi^er une Repu* 
biique sœur si pacifique et si digne ; mais il faut que 
le iponde sache toute la vérité , et celui qui , de nos 
jours, se consacre à la cause de la justice , doit se rap-« 
peler qu'il se prépare à un sacrifice qui tient du mar- 
tyre. V 

Le 16 avril 4849 , le président du ministère de Fal- 
loux deùianda à FÂssemblée nationale française les cré- 
dits nécessaires pour occuper militairement les Etats 
Romains. Voici les propres paroles du ministre 0. Bar* 
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rot : a UÂotriche , après la déroute du Piémont à No- 
varre, poursuit les conséquences de sa victoire; elle 
pourrait se prévaloir des droits de la guerre à Tégard 
des Etats plus ou moins engagés dans la lutte qui avait 
éoiaté entre elle et la Sardaigne. Le contre-coup des 
é vêlements y est fait, d'ici sentir dans Tltalie centrale 
(en Toscane). Les informations qui nous arrivent an- 
noncent dans les Etats Romains une crise imminente. 
La. France ne peut y rester indifférente. Le protoctoral 
de nos nationaux , le maintien de notre influence en 
Italie , le désir de garantir aux populations romaines un 
bon gouvernement fondé sur des institutions libérales, 
tout nous fait un -devoir d'user de l'autorisation que 
vous nous avez accordée:... Ce que nous pouvons af- 
firmer .dès à présent , c'est que du fait de votre inter- 
vention sortiront d'efficaces garanties et pour les inté- 
rêts du pays et pour la cause de la vraie liberté. » 

Plusieurs républicains modérés , entr'autres le [gé- 
néral Lamoricière, crièrèiit aux ministres : Voui allez 
remeUre le pape sur son trône , et le ministère de lear 
répondre effrontément : Non ! Non! 

Malheureusement l'hypocrisie et la trahison do 
ministère furent rendues possibles par l'inintelligence 
des républicains modérés qui étaient, sous l'influence 
fatale des avocats; Ne fût-ce pas l'avocat jnles Favre 
qui , par son rapport à l'Assemblée , rallia ia gauche à 
la droite dans le voté de l'expédition de Borne , malgré 
l'opposition très-vive de la Montagne? Qu'on se rap- 
pelle les idées et les mots à double entente de ce rapport 
qui faisait en même temps de l'armée française Tauxi- 
liaire des Romains et le bras de l'invasion catholique! 
Les voici ces idées mieux exposées par lui (Jules Favre) 
le 7 mai : a Quant à la marche de l'expéjdition., tl élaii 
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bien entendu qu'elle occuperait militairement Civita- 
Vecchia , lieu choisi pour le débarquement , ef^u-elle 
emploierait même la force pour vaincre la résistance 
qui pourrait lui être opposée, » — C'est inconcevable! 
On n'avait pas reconnu notre République et ces Mes- 
sieurs de r Assemblée française se, posaient en protec- 
teurs et en arbitres de notre sort sans que nous le leur 
demandassions et sans quMls eussent eu la bonté dé nous 
6n prévenir! Et vous, Monsieur Jules Favre, qui vous 
disies républicain , d'où tiriez-vous le droit d'autoriser, 
votre armée à forcer le passage à Civita-Vecchia , à en- 
vahir un territoire indépendant, h violer le droit des 
gens , à mitrailler et à tuer , sous prétexte de le sauver, 
un pays qui avait ses propres bras pour se défendre et 
qui, parle fait , de sa résistance héroïque , vous prouva 
assez qu'il avait de la force pour se soutenir? Est-ce 
qu'enfin vous pouviez ignorer que , {^r le seul précé- 
dent des hostilités accomplies à Civita-Vecchia , l'armée 
française ne pourrait jamais devenjr l'alliée et l'amie 
des Romains? Oui , ce sont les républicains modérés , 
les républicains doctrinaires de la Constituante fran- 
çaise qui ont fait l'expédition de Rome ! 

Montalembert , de Falloux et Bonaparte, après Tavoir 
emporté ^ur la Montagne grâce à la gauche, s'empres- 
sèrent d'envoyer la. proclatnation suivante au général 
Oudinot , commandant en chef de l'armée expédition* 
naire : 

« Aux habitants des Etats-Romains ! 

» Au milieu des événements qui agitent l'Italie, la 
République française a résolu d'eiJvoyer un corps d'ar- 
mée sur votre territoire , non pas pour soutenir le gou- 
vernement actuel qu*elle n'a jamais reconnu^ mais pour 
détourner de dessus votre patrie des malheurs incal-* 

12 
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culables. — La France n'entend pas d'avoir le droit 
de régler les choses qui apparlienneni particulièrement 
aux populations romaines et qui , pour parler plus lar- 
gement , sont à cœur à toute l'Europe et à tout le monde 
catholique. 

» Elle croit seulement qu'en vertu de sa position , 
elle est particulièrement appelée à intervenir pour ré- 
tablir un Etat qui s'oppose paiement aux abus à jamais 
détruits par la générosité de Tillastre Pie IX et à l'anar- 
chie de ces derniers temps. — Le drapeau que j'ai ar- 
boré sur vos rivages est celui de la paix, de l'ordre , 
de la civilisation et de la vraie liberté. A4itour de lui 
se rallieront tous ceux qui voudront concourir à la 
' réalisation de cette œuvre patriotique et sainte. 

» Le commandant en chef de Veœpédition dans 

» la Méditerranée , 

• » OUDINOT DE ReGGIO. » 

À peine cette proclamation fut-elle connue à Civila- 
Vecchia et dans les environs, qu'elle excita dans la po- 
pulation Tindignation la plus vive contre la France ; et 
comme l'armée française , en suite des démarches les 
plus flatteuses auprès des autorités locales, venait d'être 
reçue en amie , le chef d'escadron Espivent , qui com- 
mandait l'avant-garde , faisant usage de ses instruc- 
tions secrètes, s'empressa de retirer les exemplaires de 
la susdite proclamation et de faire oublier Timpression 
fàcheuse*qù'elle avait produite par une autre procla- 
mation plus bienveillante et plus libérale en apparence. 
Elle déclarait entr'autr^ a vouloir respecter les vœux 
de la majorité des populations romaines , et de ne leur 
imposer aucune forme de gouvernement qui ne fut choisie 
par elles. » — A l'ouïe de ce nouveau langage , ,les au- 
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Corités de Ciyita-Vecchia croyant accaeillir en effet des 
frères et amis qui , disait-on , a n'avaient pas (^mpris 
tout d'abord l'esprit républicain de notre pays , » don- 
nèrent , le 27 avril , leur a#iésion an débarquement 
complet de l'armée française. En entrant à Givita-Vec- 
chia j .le général Oudinot reçut une protestation solen- 
nelle de l'Às^mblée constituante romaine qui , tout en 
réprouvant la faiblesse coupable des autorités locales , 
repoussait formellement toute intervention de la part 
de la France, parce qu'elle avait fait occuper le terri- 
toire indépendant de notre République par des troupes 
armées, et cela ^ansy être appelée. Dès que la popu- 
lation de Civita^Vecchia eut connaissance de cette pro- 
testation , elle prit une attitude sérieuse devant cette 
armée qui l'avait lâchement trompée en employant les 
expressions les plus saintes de la fraternité et de la so- 
lidarité des peuple». — Ce fut alors que le comman- 
dant français (26 avril) adressa au pays la proclama- 
tion dont voici les principaux passages : a Notre but 
n'est pas d^exercer sur vous une influence oppressive 
ou de vous imposer un gouvernement qui serait op- 
posé à vos voeux. Nous venons, au contraire, vous 
préserver des plu>s graves malheurs. Àccueillez-nous en 
frères, ncyas justifierons ce titre. Nous respecterons vos 
personnes et vos biens, nous paierons argent comptant 
toutes nos > dépenses ; nous nous concerterons avec les 
autorités existantes pour que votre occupation momen- 
tanée ne vous impose aucune gêne , . nous sauvegarde- 
rons Vhonneur militaire de vos troupes en les associant 
partout aux nôtres pour assurer le maintien de l'ordre 
et de la liberté. » 

Civitar-Yecchia restait toujours sérieuse, mais sans 
pouvoir bouger ; quinze mille soldats français occupaient 
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la ville. Oudinot se hâta de marcher sar Rome. Sa der- 
nière proclamation à la main^ il fit tous ses efforts pour 
persuader la députation romaine venue chez lui à Ci- 
vlta-Vecchia qu'il fallait , pour le bien de la ville.elle- 
méme,que l'armée française y entrât. — a Non, général, 
lui répondirent les députés; non. Home ne vous a pas 
appelé ; elle n'a pas besoin de vous aussi longtemps que 
notre République n'aura pas été reconnue par le goa- 
vemement français. Vous dites que vous venez pour 
nous préserver de Toccupalion autrichienne ; mais vous 
savez comme nous que les Autrichiens sont encore loin 
de Rome. Du reste, comme vous avez déjà occupé notre 
territoire , si vous ne voulez pas marcher contre les . 
Impériaux , restez à Civita-Vecchia : à Rome , le peuple 
romain ne veut d'autre armée que la sienne. » 

Oadinot ne pouvant répondre directement à nos dé- 
putés , les pria de regarder de sa fenêtre sur la place de 

Civita-Vecchia les drapeaux tricolores de la France et 
de l'Italie entremêlés en signe d'alliance, a Voilà , Mes- 
sieurs, ajouta-t-il, l'expression la plus fidèle des rap- 
ports de mon pays avejc le vôtre : nous sommes déjà 
des frères. » — « C'est, précisément pour cette raison , 
général , répartifent les députés , que vous ne pouvez 
aller à Rome. Chacun des frères à sa place : vous ici, 
et nous à. Rome qui est à nous. Les Romains ne souf- 
friront jamais qu'elle soit bccupéjB par une armée étran- 
gère. — a Vous pourriez Vous tromper, Messieurs, je sais 
trop bien que les Romains ne se battront pas. ...» La co- 
lère empêcha nos députés de répondre à cette grossière 
insulte du commandant français. 

Oudinot arriva en effet le 30 avril sops les murs de 

Rome , mais pour y être complètement battu par ces 

' Romains qu'il avait si légèrement accusés de lâcheté. 
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La nouvelle de la journée du 30 avril mit tout Paris 
en émoi. UÂssemblée constituante eut dès le soir du 7 
mai une séance extraordinaire qui commença par un 
orage contre le ministère, et finit par un stupide vote 
de confiance au même cabinet. La nullité républicaine 
de Topposition se montra dans toute son étendue. En 
effet , quel était Tordre du jour rédigé par elle sur 
reipédition.de Rome ? Le voici : L'Assemblée nationale 
invite lé gouvernement à prendre sans (jtélai les mesu- 
res nécessaires pour que l'expédition d'Italie ne soit 
pas plus longtemps détournée de son but. Encore des 
équivoqaes! Quel était donc en définitive le but de Tex- 
pédition de Rome? Devait^il être révolutionnaire, mo- 
déré, constitutionnel ou papiste? Personne ne le spé- 
cifia, et les jésuites surent parfaitement profiter de ce 
monstrueux équivoque rois en avant par les doctrinai- 
res , véritable fléau des peuples. 

Le \ 4 mai déjà on lisait à Paris la lettre qui suit , 
adressée par le Président au général Oudinot : a Cher 
géoéraK La nouvelle télégraphique de la résistance inat- 
tendue que vous avez rencontrée sous les murs de Rome 
m^a vivement peiné. J'espérais, vous le savez, que les 
habitants de Rome , ouvrant les yeux à Tévidence , au- 
raient reçu avec empressement une armée destinée à 
accomplir une mission de bienveillance et de dévoue- 
ment. Vos soldats ont été reçus en ennemis, votre hon- 
neur militaire est engagé , et je ne puis permettre qu'il 
reçoive cette tache. Soyez certain que les secours ne 
vous manqueront pas. Dites à nos braves soldats que 
je leur tiens compte de leur valeur , ils pourront tou- 
joqrs se reposer sur mon appui et sur ma reconnais- 
sance. 

» Elysée national , 8 mai 4849. 

» LoUIS-NaPOLÉON RONAPARTjB. » 
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Le sens si explicite de cette lettre était complété par 
la dépêche télégraphique du 1 mai au même général ; 
elle était ainsi conçue : On vous envoie des renforts; at- 
tendez-les. La gauche de 1^ Assemblée fit grand bruit de 
cet écrit dans la séance du 12 mai. Le ministère savait 
à qui il avait affaire, aussi nia-t-il imperturbablement 
que la lettre écrite par le chef du pouvoir exécutif eut 
un caractère officiel! Et la gauche de se montrer en- 
core satisfaite de cette réponse , d'autant plu&qu*on lui 
avait dit que le cabinet, suivant les instructions de 
l'Assemblée, avait réellement envoyé M. de Lesseps à 
Rome pour s'entendre avec les autorités romaines. 

Â part tout ce qui devait demeurer secret dans cet 
envoi diplomatique, même le but apparent de la mis- 
sion de H. de Lesseps n'était pas bienveillant pour la 
République romaine. Je laisse parler ce diplomate lui- 
même. Les jésuites l'accusant d'avoir foilrhi aux Romains 
des moyens de résistance contre l'armée d'Oudinot , il 
écrit pour se défendre : 9 Si mon accusateur se fut rendu 
à Rome et s'il eut consulté des hommes impartiaux , il 
aurait su que la période qui offrait aux Romains les 
plus grandes chances de défense était antérieure de 
quelques jours au commencement de ma mission; que 
mes négociations au contraire ont été la cause d'une 
diminution dans l'énergie de la résistance, et quelle 
temps gagné était favorable à la politique de la guerre j 
puisque l'effectif de nos forces et le matériel de siège 
étaient encore insuffisants. » 

La lettre suivante de M. de Lesseps^ adressée au géné- 
ral Oudinot quelques heures avant son départ de Rome, 
le 4*" juin 1849, révèle de nouvelles énormités com- 
mises par la France dans l'expédition de Rome, grâce à 
l'incapacité de ses démocrates. — « Général, la réflexion 
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et des conseils énergiques et ^claires, variant les me- 
sures , ont permis de révoquer au dernier moment vos 
ordres de recommencer les hostilités (sans avoir pré- 
venu le gouvernement romain de la fin de Tarmistice). 
Mais ces ordres ne sont pas arrivés assez à temp3 pour 
empêcher Toccupalion de Monte-MaVio où vous n'avez 
pas rencontré de résistance , parce que f avais pu à 
l'avance' faire connaître à Rome qu'il ne fallait pas s'in- 
quiéter de vos mouvements, destinés seulement à vous 
assurer des positions dont les armées étrangères en mar- 
che sur Rome (les Autrichiens étaient à cinq jours de la 
ville ! ) pourraient s'emparer contre vom. Sans cet avis; 
et sans mon retour h Rome , le tocsin eut été sonné , 
la garnison, la population de la ville et jusqu'aux femr- 
mes du Transtévère armées de leurs couteaux , eussent 
fait l'assaut de Monte-Mario,,.. Vous vous êtes rendu, 
sans le savoir, l'instrument d'une conspiration ourdie 
par les ennemis de la France; ma vigilance a su déjouer 
à temps la trams ténébreuse dont je connais tou^ les fils. . . 
Si vous ne me croyez pas bon Français , vous penserez 
peut-^tre que ceux qui m'ont remplacé au quartier- 
général le sont plus que moi , entr' autres l'agent offi- 
ciel de la Russie auprès du St. -Siège, le père Vaure 
(franciscain) , un général prussien envoyé de Radetzky ', 
M. Pabbé Brimont , etc., etc^. 

Le général Oudinot se croyait autorisé à tout acte, 
même au plus honteux et au plus inouï dans les anna- 
les militaires, contre la ville de Rome. Dirigé- par les Jé- 
suites et les Cosaques , il usa de ruse pour gagner du 
temps et recevoir des renforts et le matériel de siège , 

^ Voir Ma Mission à Rome et la RépoMe au ministère et au Con- 
seil d'Etat, par de Le^sepsJ 
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puis H écrivît au chef de notre armée en lui dénonçant 
la fin de Tarmistice , dans un moment où il s'était déjà 
emparé des meilleures positions autour de la ville. Voici 
ses paroles : « Général RosselU. Je renvoie V attaque de 
la place a lundi ( ^ juin), pqur le. moins, n Mais à peine 
eut-il expédié la dépèche qu'il nous attaqua à Timpro- 
viste dans la nuit du samedi au dimanche , un jour et 
demi avant la fin de la trêve II l Voilà la gloire militaire 
de la France contemporaine. 

Lorsque les choses en furent arrivées là , les hommes 
du juste-milieu en Francaqui ne pouvaient plus nier que 
Ip but de l'expédition de Rome ne fût la ruine de la Ré- 
publique pour y rétablir le gouvernement clérical, n'hé- 
sitèrent pas d'employer de pareilles hypocrisies , en di- 
sant « que menacés par rAutriche , qui nous aurait 
» assurément vaincus, il était préférable pour nous 
» d'avoir le pays occupé par l'armée française ; qu'en 
» eflet la guerre et le siège de Rome avaient été mo- 
» dérés et pleins d'égards pour la ville immortelle, et 
» qu'enfin la République Romaine devait périr par la 
» faute de son origine et de ses excès révolutionnaires. i» 

Examinons ces allégations une à une. — Non , sans 
la France les Autrichiens, à peine capables d'envahir la 
Toscane, n'eussent pas pu, en 1849, occuper lesRoma- 
gnes. A elle seule la ville de Bologne avait, l'année pré- 
cédente, battu et mis en déroute six mille Croates^ sou- 
tenus par une imposante artillerie. — Observons encore 
qu'à la nouvelle de l'expédition française, toute 1» partie 
énergique de la garde nationale du territoire bolonais 
s'était concentrée à Rome; néanmoins Bologne, ville 
entièrement ouverte , etAncône, avec une très-petile 
garnison de volontaires , résistèrent vaillamment pen- 
dant 45 joursà 20 mille Autrichiens, l'élite de l'armée de 
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Radetsky. L'intervenlion française eut encore un autre 
tort, celui de.se présenter en gardant les apparences de 
Talliance et de la fraternité, en ayant l'air de nous ten- 
dre la main, ce qui fit naître, chez beaucoup de monde, 
une espèce d^hésitation qui devait nécessairement para- 
lyser bien des forces. On pouvait encore à la rigueur 
craindre de combattre des amis en résistant à Varroée 
française. Ces illusions ne tardèrent pas à s^évanouir. — 
Ceci établi et mis en regard des paroles de M. de Lesseps 
que nous avons rapportées, nous nous demandons com- 
ment il est possible qu'on ose encore ré{)éter que sans la 
France, FÂutriche nous aurait CQmplétement vaincus? 
Est-ce qu'on ignore donc qu'elle avait alors la Hongrie 
et Venise sur les bras? En cherchant à se justifier de 
cette manière , la France s'est entourée d'une auréole 
de mépris, qu'une hostilité franche et même brutale ne 
lui aurait pas prêtée. Les Français honnêtes et modérés 
ont , il est vrai , paré le coup dont nous menaçait de loin 
le poignard d'un assassin, mais c'était pour nous frapper 
mortellement par derrière. ' 

Il est donc avéré que l'Autriche n'était pas en état 
de nous attaquer lors de l'expédition française. On n'y 
avait pas encore oublié la panique qui avait saisi Haynau 
en Février , à la vue de l'attitude des Romagnes , et 
certes Haynau n'était pas homme à s'effrayer de si peu. 

Au moment de l'intervention française, Rome était 
prête à secourir les patpotes napolitains par le moyen 
de Garibaldi. Les victoires de Palestrina et de Velletri , 
que oe grand chef de guéi^llas remporta plus tard, 
nous donnent le droit de soutenir que la révolution dç 
Naples se serait facilement accomplie avec son secours, 
en nous fournissant d'immenses ressources , et surtout 
une armée de terre et de mer considérable , qui nous 
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vrai que rAutriche avait triomphé du Piémont à No- 
vare, mais celte défaite, aussi étrange quMnexplicable, 
faisait encore frémir de rage la plus grande partie du 
pays. Gènes n^était pas bien domptée, la Lombardie 
-^ gtiettait l'instant de sa rescousse, la Toscane était prête à 
s*allier à Rome, et la République de Venise, encore de- 
bout, résistait héroïquement à Tarmée de Radetsky. Oo 
conviendra donc que nous ne nous faisons aucune iiiur- 
sion en pensant que si la France , au moins , eût été 
neutre, Tltalie se serait trouvée par Rome dans la même 
position que la Hongrie vis-à-vis de TÂutriche. Or il 
ressort delà avec évidence que si la Russie fut nécessaire 
pour sauver TAutriche en Hongrie , de même la France 
servit à la diplomatie d'instrument nécessaire pour sauver 
la même puissance en Italie. On restaurait le Pape pour 
raffermir l'Autriche. Joli rôle , en vérité , pour une ré- 
publique ! 

Nous avons à aborder maintenant un autre côté de la 
question. Le parti honnête et modéré a célébré sur tous 
les tons la modération de l'armée d'occupation à Rome. 
Nous allons prouver que ce n'est qu'un tissu de men- 
songes. Et d'abord disons-le franchement , cette modé- 
ration des Français était logiquement impossible. Dans 
cette guerre entreprise pour sauver l'Autriche et le Pape, 
guerre organisée et dirigée par les jésuites et les diplo- 
mates avec toute la perfidie et l'hypocrisie dont est ca- 
pable Ja Sainte- Alliance, pouvaient- ils avoir jamais les 
égards et le respect dus à fin Peuple généreui: et tran- 
quille, qui ne cessait de déjouer, par son attitude sérieuse 
et irréprochable, les prétextes d'ordre affichés par. l'in- 
tervention étrangère? 

Du reste la chronique noire de l'expédition française 
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à'Rome parle bien haut à Tappai de dos conclusions. Je 
commencerai par transcrire ici le rapport (publié dads 
le Moniteur Romain) qu^un jeune campagnard adressa 
' ail triumvirat après avoir été arrêté par les troupes fran-' 
çaises pendant le siège de Home : « Citoyens triumvirs y 
je veux vous raconter avec exactitude un fait qui soîi- 
lève Tindignation. Dimanche dernier, je revenais de 
Bocchignano à Rome, lorsqu'arriVé près du Pont Salaro^ 
et ignorant quMl y avait lâf des Français, je fus saisi t()ut 
à coup par une patrouille qui commença par mè jeter à 
bas de mon eheval, après quoi trois de ces soldats vou- 
lurent successivement enfourcher ma monture, mais 
ils furent renversés à iMnstant même. Ecoutez mainte- 
nant ce qu'ils me firent.. Ils mMntrodùisirent dans une 
écarte de l'auberge de Salaro, où je me rencontrai avec 
une cinquantaine de voyageurs arrêtés comme moi. Il 
y avait même des Dames parmi eux. Beaucoup de ces 
gens étaient des voituriersetcbaretiers romains auxquels 
on avait enlevé leurs chevaux et dont on avait démonté 
les chars pour en construire des barricacjes. Quelques 
instants après mon arrivée le bruit se répand que Ga- 
ribaldi venait de faire une sortie. Alors la première 
pensée de ces braves militaires fut de nous envoyer tous 
sur la tourelle de Salaro pour nous exposer aux balles 
de nos légions républicaines. » Après d'autres vexations 
inqualifiables que les Français firent éprouver à nos 
tranquilles concitoyens, et qu'il serait trop long de men- 
tionner ici, le rapport se termine ainsi : « Il y avait deux 
jours <lue je n'avais mangé f appuyé de.quelques com- 
pagnons de captivité je m'adressai à un "officier pour 
obtenir un morceau de pain. Il nous répondit, en s'i- 
maginant sans doute faire preuve d'esprit , que nous 
n'avions qu'à ouvrir nos bouches pour nous rassasier 
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d^air. Nous demandàines aloris qu'on nous rendit no^^ 
chevaux , mais ils nous répondirent que si nous ne nous 
taisions pas, leurs fusils étaient chargés à balles. Enfin, 
nous fûmes relâchés tous ensemble, tous égialemeni 
dévalisés ; pour ma part ils m'avaient pris non-seule-' 
ment un bon*" cheval tout équipé, avec des besaces rem- 
plies d>ffets de quelque valeur, mais ils m'avaient de 
plus arraché mon gilet. i^ 

Gela s'explique amplement par un fait officiel , de 
la plus haute gravité, que nous allons raconter. Un 
détachement de l'armée française, sous, les ordres 
du général Sauvan, occupait pendant le si^e de 
Rome la ville de Tivoli. Ce corps annonça l'inten- 
tion de détruire la poudrière romaine existant dans 
cette ville. Lorsque la municipalité protesta énergique- 
ment contre cet acte de vandalisme, le général français 
répondit par écrit en ces termes : « Le général soussigné 
reconnaît avoir reçu de la municipalité de Tivoli une 
protestation contre la destruction de la poudrière établie 
dans cette ville. Malgré la protestation il passe outre. 
Tivoli, le 29 Juin 4849. Général Sauvan. » — D'autres 
soldais français , embarqués sur le Magellan, détruisi- 
rent la fonderie des projectiles et la fabrique des muni- 
tions de guerre de Nettuno , la plus remarquable de 
notre pays. 

Nous arrivons maintenant au bombardement de Ro- 
me, que l'impudence Trançaise a tâché de nier longtemps 
contre l'évidence la plus écla^nte. 

Les Français commencèrent à bombarder Rome le 30 
Avril, quoiqu'ils eussent fait semblant d'être venus en 
amis ; cela n'est que trop bien attesté par les marques 
de boulets que porte la tribune de St.-Pierre , par les 
dégâts constatés officiellement au plafond de la Biblio-^ 
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ihèque et da Mosée do Vatican et par les boulets de gros 
calibre ramassés par les membres de l'Assemblée Cons^ 
tîtaante et envoyés aux montagnards de l'Assemblée 
nationale française, (ÇttTec une légende relative. Disons, en 
passant , que le Peuple appela dès lors les projectiles 
français exposés au public t confetti di Pio nom (les dra- 
gées de Pie IX). 

Ils recommencèrent le 5 Juin , et canonnèrent la ville 
sans interruption jusqu'au 30 du même mois, ce qui est 
prouvé non-seulement par les dégâts incalculables que 
cela causa dans le Transtévère, aux monuments et aux 
édifices les plus remarquables de la ville , mais encore 
parla pièce ofiBcielle du corps des Consuls des puissances 
étrangères , résidant à Rome , digne protestation adres- 
sée au commandant en chef de l'armée française, et dont 
voici un extrait : a Nbus nous permettons , Monsieur le 
général , de vous signifier que votre bombanlement a 
déjà coûté la vie à beav^coup de personnes inoffensives', 
en détruisant en même temps des chefs-d^ceuvre des beaux 
arts qui ne pourront jamais -être remplacés. — Les signa- 
taires de -cette pièce furent les agents consulaires de 
FAngleterre, de la Prusse, des Pays-Bas, du Danemark, 
de la Suisse, du Wurtemberg, de la R^ublique de St.- 
Salvador, des Etats-Unis de l'Amérique, de la Sardaigne 
et de la Toscane. Cette protestation fut remise au gé- 
néral Oudinot le 23 de Juin 4 849. 

Le commandant français répondit que &était la résis- 
tance de la ville qui provoquait ce bombardement. Paroles 
dérisoires qui coVrespondent à d'autres expressions non 
moins catégoriques du même général, contenues dans la 
proclamation qu'il adressait aux Romains, le h 3 Juin, de 
son quartier-général. « Les travaux du siège, dit-il, nous 
ayant conduit sous vos murs, jusqu'à aujourd'hui nous 
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n^avons répondu que rarement aux coups de vos baEteriesc 
nous arrivons au moment où de terribles calamités vont 
être la conséquence de votre résistance. Epargnez-les aune 
ville de si riche et de si glorieuse mémoire. Si malgré cela 
vous repoussez^ nos offres , vous serez' responsables des 
maux qui vont fondre sur vous. » — Et après autant de 
témoignages et des preuves si péremptoires» an ministre 
de la République français^ ose dire à la tribunade TAs- 
semblée nationale : « Messieurs, voiei un.exemple unique 
dans rhistoire , les Français ont attaqué Rome du côté 
Te plus faible pour épargner la ville et les monuments. »- 
— Oh ! la fine fleur des jésuites I 



CHAPITRE Vn. 



.Malhettf aux yaincur t 



Âpres les attaques et les mensonges [es pTus grossiers 
viennent les calomnies les plus atroces et les plui^ lâches 
contre notre révolution et notre République. Comme 
elles sont résumées dans la proclamation que le vain- 
queur, dans sa bienveillance, daigna adresser aux Ro- 
mains après la prise de la ville , je rapporterai ici cette 
pièce : » 

« Habitants de Rome ! 

9 L'armée envoyée par la République française sur 
» votre territoire a pour mission de rétablir V ordre ré-' 
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9 clamé par les vœux des populatiom. Une minorité 
» factieuse ou égarée n(ms a contraint de livrer Vas^ 
» sùut à 'ùos remparts. — Nous sommes maîtres de la 
» place, nous accomplissons notre mission. 

« Âa milieu Ses témoignages de sympathie qui nou6 
» ont accuetIHs là surtout où les sentiments du vrai 
D peuple romain n^étaient pas contestable», quelques 
9 clameurs hostiles se sont faites^ntendre et nous ont 
i> forcé à une répression immédiate. 

D Que les gens de bien et les vrais amis de la liberté 
» reprennent confiance , gwe les ennemis de Vordre et 
9 de la société sachent que si des manifestations oppres-- 
» sives provoquées par une faction étrangère se renou- 
j> vêlaient ,< elles seraient rigoureusement punies. — 
9 Pour donner à la sécurité publique des garanties po*- 
9 sitîves, j'arrête les dispositions suivantes : Provisoi- 
9 rement tous lés pouvoirs sont concentrés entre les 
9 mains de Tautorité militaire, elle fera immédiatement 
9 «ppel au concours de Tautorité municipale* — VAs- 
9 semblée, le gouvernement , dont le règne violent et 
9 oppressif a commencé par l'ingratitude et a fini par 
9 un appel impie à la guerre contre une nation amie 
» des populations romaines, cessent d'exister. — Les 
» clubs et les associations politiques sont fermés. — 
.9 Toute publication par la voie de la presse, toute affi- 
9 che non autorisée par Tautorité militaire sont provi- 
9 soirement interdites. Les délits contre les personnes 
9 et les propriétés 3ont justiciables oes tribunaux mi- 
9 litaires.... 9 

9 Rome,le3 juillet 1849. 

9 Signé : OuDmor. 9 

Dans cette pièce où la papauté parle par Forgané de 
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la France aristocratico-mîlitaire , les imputations calom- 
nieuses contre les Romains sont les suivantes : 

4** D'avoir été ingrats envers le Pape; 

â*^ De n'être qu'une poignée de factieux et une fac- 
tion étrangère ; 

3® De n'être que des oppresseurs , des hommes vio- 
lants et des anarchistes ; 

4° D'avoir provoqué et fait une guerre ipApie à la 
France amie de nos populations. 

Mon lecteur en sait déjà suflQâamment pour pouvoir 
juger si c'était le peuple romain qui devait avoir de la 
reconnaissance pour le Pape , ou bien céiùi^ct pour le 
peuple romain qui fit , pendant deux ans , toute sa 
gloire et sa célébrité européenne à force d'hymnes, et 
d'acclamations. . 

Quant à la poignée de factieux et à la prétendue fac- 
tion étrangère , la seconde partie de ces mémoires ré- 
fute j pièces en mains ," cette étrange accusation. 

Mais pour surabonder en réfutation des mille calom- 
nies lancées contre nous par les Jésuites, qu'on écoule 
ce qu'écrit , de la journée du 30 avril , M. de Lesseps , 
ministre de France à Rome. Voici ses propres paroles : 
a On connaît les résultats de cette action à-laqUelle la 
population romaine prit spontanément une part ûrè^ 
active. — J'ai moir'même constaté dans les hôpitaux où 
étaient recueillis les blessés du 30 avril, que sur dix 

BLESSÉS IL T EN AVAIT AU MOINS HCIT ROHAINS. » — 

Venons-en au grief âî^oppresseurs , à^hommes violents 
et d'anarchistes lancé à la face de la République ro- 
maine après son assassinat. Il est vraiment par trop ri- 
dicule de nous donner des pareilles épithètes. Nçtre 

^ Ma mission à Rome ^ pages 10-11. 
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République proclamée et acceptée à ronanimlté par le 
pays , notre République fètéé et défendue par tous nos 
concitoyens qui y exposaient leur fortuue et leur vie , 
contre qui pouvait-elle donc exercer la violence , l'op- 
pression et Tanarchie? Oh ! nous vous comprenons, mes- 
sieurs les Jésuites ; comme d'habitude vous nous impo- 
sez les erreurs et les crimes de votre inique régime dont 
nous avioDS délivré le pays. Oui , parce que notre de- 
vise était liberté et vertu y c'est pour cela que vous nous 
appelez des hommes violents et des anarchistes. 

Toutes vos imputations calomnieuses se résument 
dans le grief de l'assassinat de Rossi, qui est votre che- 
val de bataille contre la Rome du peuple. Mais âVant 
de lancer cette calomnie , ces Messieurs devraient bien 
se souvenir que Rossi , infiniment plus redoutable à la 
faction cléricale qu'aux libéraux , fut tué trois mois 
avant la proclamation légale et solennelle de la Répu- 
blique. — Si ce n'est pas assez , vous ne récuserez pas 
sans doute le témoignage d'un honnête et modéré , d*un 
orléaniste de l'école politique du même Rossi , de M. de 
Lesseps , envoyé par la France pour remplir les fonc- 
tions de ministre plénipotentiaire à Rome ; il fut à même 
de connaître le pays à fond et voici ce qu'il répondit à 
M. Ray ne val sur ce sujet : « Il n'est pas plm exact de 
dire que la République romaine est solidaire de Vassas- 
sinat de Rossi qu^ de rendre notre République de \SikS 
responsable de 4 793 ^ » 

Ecoutez encore, s'il vous plaît, ce que disait der- 
nièrement à la tribune de l'Assemblée nationale l'ho- 
norable colonel Gharras : a J'entends prononcer le nom 
de Rossi... Je vous demande pourquoi vous accusez 

*■ Ma znisBioD à Rome , page 149. 
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la République romaioe d'un fait doot elle esl iono- 
cente? — Et puis avez-vous oublié que sous le gouver^ 
nement de Pie VI un ambassadeur français, couvert 
par le droit des gens, M. Basseville, fut assassiné à 
Rome? (Yvoe et longue émotion.) Croyez bien que je ne 
veux pas excuser un assassinat par un autre. Faui-ik 
faire retomber le sang de Rossi sur la tèle de ceux qui 
ont gouverné Rome? (Interruption à droite.) Non; il 
n'est pas juste de faire retomber le sang de Rossi sur 
la tète de ceux qui ont gouverné la République romaine, 
pas plus qu'il ne serait juste d'imputer à Pie YI l'assas- 
sinat de M. Rasseville , ambassadeur de la République 
française. » 

Maintenant je pourrais, d'après des données bien 
sûres , imputer ce meurtre à quelques personnes de 
votre connaissance, messieurs les Jésuites; mais je pré- 
fère que vous demeuriez encore sous le poids de votre 
conscience en attendant le jugement incorruptible de 
l'histoire. 

Il feutque mon lecteur sache ce qu'est devenu entre 
les mains de la faction cléricale à Rome le procès à 
propos de l'assassinat du comte Rossi. Je ferai parler 
la GcLzette des tribunaux qui passe généralement pour 
être la commère de V Univers, a Rome, le 44 février 
1851. — J'avais espéré pouvoir me procurer et vous 
envoyer quelques détails intéressants sur l'enquête ju- 
diciaire qui se poursuit en ce moment , relativement à 
l'assassinat de U. le comte Rossi. jPlusieurs hommes 
sont sous la main de la justice , prévenus d'avoir pris 
part à ce crime; mais comme les assassins, au nombre 
de 40 à 50 ^ étaient liés par un serment et qu'une mort 
inévitable serait le prix d'une révélation quelconque 
de cette trame , il faudra, pour arriver à la décou- 
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isrir, beaiK^oup de tact, de patience et de temps. — Un 
des inculpés , le plus gravemenf compromis , le nommé 
Félice Neri , vient de mourir dernièrement dans sa pri* 
son d^une maladie de poitrine. Quelques personnes pré- 
tendent que &est lui-mêrM qui , poussé par le fanatisme 
de l'ignorance et de la barbarie, plongea si sûrement 
le fer meurtrier dans la gorge du ministre. On n'en a 
pas cependant l'assurance positive!!! » — Telle est la 
justice des prêtres l D'abord les Sanfédistes se servirent 
du mystère de la mort de Rossi pour calomnier la Ré~ 
publique romaine , et maintenant ce mystère leur sert 
de machine de guerre contre tout citoyen suspect à la 
action noire 1 ! ! 

Que peuvent répondre les vaincus aux vainqueurs 
qui les accusent d'avoir fait un appel impie à la guerre 
contre une nation amie ?Disons-lei(r qu'ils nous appli- 
quent loyalement la morale de la fable du loup et de 
Tagneau. Pour réfuter sans réplique les insinuations 
perfides de nos oppresseurs , avançons des pièces offi- 
cielles. — Après avoir voté la défense de Rome , TAs-^ 
semblée constituante fit un décret pour rassurer la 
p()sition des Français résidents à Rome. En voici les 
principaux passages : a Ayant une confiance illimitée 
dans le peuple et dans la sainteté du principe fépubli-- 
caiti — on ordonne — Les étrangers, et surtout les 
Français résidant à Rome, sont placés sous la sauve- 
garde de la nation. Sera considéré comme coupable de 
lèze-honneur romain tout individu q^i proposerait de 
leur faire un tort quelconque. »' — Une semaine plus 
tard , pendant que nous étions victorieux ,de Tarmée 
d'Oudinot, on publia encore le décret suivant : — a Au 
nom de Dieu et du peuple. Considérant qu'entre la Ré- 
publique française et la République romaine il ne peut 
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exister de raisons de guerre ; qu'il est du droit et. du 
devoir de Rome de défendre son indépendance , mais 
aussi d'oublier toute offense qui a pu intervenir entre 
les deux Républiques ; que le peuple romain ne rend 
pas responsables jdes faits d'un gouvernement qui a pu 
se tromper , les soldats qui ont combattu par devmr ; 
il est arrèlé : Art. 4*'. Les Français qui ont été faits 
prisonniers dans la journée du 30 a/vril sont libres et, 
en conséquence , seront reconduits au camp français. — 
Art. d. Le peuple romain saluera avec des démonstror- 
tions fraternelles , aujourd'hui à midi, ces braves sol- 
dats d'une République sœur de la nôtre. » 

Il serait trop long de décrire l'enthousiasme popu* 
laire qui accompagna les Français rendus au général 
Oudinot. Ces prisonniers étaient au nombre de 400 
avec trois officiers supérieurs. Je les vois encore plea- 
rer de reconnaissance lorsqu'ils prirent congé du peuple 
romain hors de la porte Cavalleggieri. 

Je dirai ici que les artistes , les négociants et les in- 
dustriels français résidant à Rome , et qui faisaient 
tous partie de notre garde nationale , se rassemblèrent 
spontanément dès que l'on eut reçu la nouvelle de l'ex- 
pédition coiAre Rome, afin d'aviser sur le parti à pren- 
dre dans cette occurence. Cette réunion solennelle eut 
lieu le 27 avril ^ dans les salles du Caffé Nuovo; l'as- 
semblée choisit pour président le brave Laviron , ex- 
capitaine d'artillerie de la garde nationale de Paris , 
proscrit sous Cavaignac, puis aide-de-camp de Gari- 
baldi , qui fut tué par lés chasseurs de Vincennes sur les 
remparts dç Rome. L^assemblée décida ,, par acclama- 
tion \ de déclarer acte debrigaMage l'expédition fran- 
çaise à Rome ; pendant le siège , tous les Français pri- 
rent parti pour l'armée romaine contre les soldats 
d'Oudinot. 
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Ces faits sont bien connus de nos ennemis ; ils sentent 
combien ils sont significatifs , aussi s'efforcent-ils de les 
faire disparaître de la mémoire publique en nous accu- 
sant d'avoir fait un appel impie à la guerre contre une 
nation amie des populations romaines. 

(Jouant à la manière dont les Komainsaiment les sol-- 
dots de la France, suivant les expressions du général 
Oudinot , on le verra dans les détails ci-après. 

Nous extrayons textuellement du Moniteur R(Mnain 
le récit de l'entrée des Français à Rome. — « 3 Juillet. 
Rome , S heures du matin. — On voit quelques officiers 
d'état*major français se diriger vers le palais de leur 
ambassadeur. L'attitude du peuple est toujours sérieuse 
et morne. Deux bataillons français entrent dans la ville 
au pas. de charge en croisant baïonnette. Ils occupent 
' diverses places sans rencontrer aucun obstacle , car les 
places sont vides. Par ci par là on entend le peuple 
pousser les cris de : A bas Pie IX I Viœ la République 
Romaine! Haine éternelle aux armées étrangères! — 
3 heures de l'après-midi . Une batterie d'artillerie romaine 
traverse le Corso dans sa retraite. On entend des ap- 
plaudissements frénétiques. De beaucoup de fenêtres les 
femmes saluent notre vaillante jeunesse de leurs accla- 
mations. Une scène des plus imposantes se passe sur la 
place Colonna. Le peuple qui remplit la place crie Vive 
la République Romaine! A bas les armées étrangères ! 
Les chapeaux sont agités en l'air et les applaudissements 
recommencent. Dans ce moment une voix s'écrie : Qm 
tout le monde se retire! Et la place est à l'instant même 
évacuée , tandis que les Français, qui sont sur le balcon 
du Palais de la Poste , contemplent ce spectacle avec un 
étûnnement profond. — 6 heures de l'après-midi. Oudinot 
entre dans la ville à la tôte des troupes; il est entouré 
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de son état-major. Les raes sont désertes , les' fenêtres 
fermées. La marche des soldats est irrégalîère. Piasieurs 
cavaliers tombent sur le pavé. Au milieu du Corso Ou- 
dinot rencontre une grande multitude qui occupe jusqu'à 
la place Colonna. Il est accueflli par des sifQets et 
par les cris: A bas Pie IX! A bas les prêtres! Vive la 
République Romaine ! Vive la malheureuse Italie ! A bas 
le Cardinal Cadinotto! Là dessus quelques compagnies 
se déploient et les chasseurs s*avancent au.pas décharge. 
Les vociférations redoublent : A bas les Croates de la 
France! Vilains soldats d^un vilain Pape! (Soldatacci 
d'un PapacdoJ, — Oudinot s'arrête devant le café des 
beaux-arts , et ordonne à son escorte d'en arracher le 
drapeau italien. Arrivé feur la place Colonna, il y trouve 
une foule immense. L'un des officiers de la suite- du gé- 
néral parait lui conseiller de faire halte. On fait avancer 
le piquet d'escorte pour débarrasser le chemin. Oudinot 
lui-môme marche en avant ; il parait qu'il a écrasé 
quelqu'un , il charge le peuple en personne pour le dis- 
perser , les cris hostiles ne cessent pas de retentir. » — 
Voilà tout autant de témoignages de la sympathie des 
Romains envers l'armée française î î ! 

Rome avait cessé une résistance désormais impossible; 
elle céda à la force numérique , mais sans capituler et 
sans rien demander au vainqueur. Quoique Garibaldî 
fut déjà parti à la tête de 4 mille hommes , il restait en- 
core les gardes nationaux et une grande partie de la 
troupe de ligne. Les barricades , encore debout , étaient 
défendues par de vaillants ouvriers. En se trouvant en 
présence de l'ennemi le désespoir du peuple fut si grand 
que les plus énergiques s'assemblèrent et envoyèrent , 
le soir dii 2 Juillet, une députalion auprès des membres 
les plus influents de l'Assemblée , a6n de les prier d'or- 
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ganiser sar le diamp de wnivelles vêpres siciliennes pour 
le leodemain ,- jour de rentrée des Français à Rome. 
Les représentants du peuple répondirent que tout acte 
de défense , même le plus héroïque , ne pouvait désor- 
mais qu^empîrer le sort de Rome ; qu'il fallait se résigner 
devant toute TEurope alliée contre nous et attendre de 
meilleurs jours. Le peuple obéit, mais à regret. 

Dès que la résistance de Rome eût cessé , les prêtres 
les plus fanatiques sortirent de leurs cachettes, et bra- 
vant avec un sourire satanique la vue des maux du pays, 
ils se firent les ciceroni des Français^ en criant partout: 
Vive Pie IX! Vive V armée froaiçaise ! Faut-il s*étonner 
si ces prêtres ignobles furent immédiatement poignardés, 
sous les yeux des soldats étrangers , par les hommes de 
ce peuple qu'ils ne cessaient de provoquer? 

Le lendemain de l'entrée de l'armée française à Rome 
la dissolution de notre Assemblée fut décrétée par le 
vainqueur. Un bataillon de grenadiers envahit le Capi- 
tôle. Le secrétaire de la seconde section en permanence 
protesta vivement contre cet emploi de la force brutale 
vis-à-vis de la représentation nationale des Romagnes. 
Voici cette protestation : 

a République Rpmaine. Au nom de Dieu et du 
Peuple des Etats Romains, qui. nous a librement élus 
ses représentants; au nom de l'article Y de la Con- 
stitution de la République française , l'Assemblée Con- 
stituante romaine proteste devant l'Italie, devant la 
France et devant le monde civilisé, contre l'invasion 
violente de sa résidence , opérée par le^ troupes fran- 
çaises le 4 Juillet 4849, à 7 heures du soir.» — 
Quelques heures plus tard toute l'Assemblée se trouva 
réunie dans son ancienne résidence, le Palais de la 
Chancellerie, pour y signer cette protestation en y ajou- 
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tant le récit complet de révénement. — L'Assemblée fit 
itsérer au procès-verbal le décret suivant déjà voté la 
veille : 

a République Romaine. Au nom de Dieu et du Peuple, 

» L'Assemblée Constituante décrète: Le cas échéant où 
FAssemblée pourrait être empêchée de se réunir, il est 
décidé de s'ajourner dès à présent. Quinze représen- 
tants du Peuple pourront convoquer de nouveau l'As- 
semblée en tout lieu libre de l'Etat. Ainsf convoquée , 
l'Assemblée sera en nombre légal lorsqu'elle réunira au 
moins soixante représentants. Du Capitole , 3 Juillet au 
soir. » 

Il ne faut pas perdre de vue que le matin du 3 Juil- 
let , à peu près au moment où l'armée française entrait 
à Rome, on proclamait au Peuple la nouvelle Constitu- 
tion de l9 République romaine. Cette Constitution ne put 
être mise en vigueur par suite des événements, a ussi resta- 
t-elle profondément gravée dans le cœur de tous les ci* 
toyens romains. Rome n'oublie pas facilement sa liberté. 

Oudinot s'était engagé par écrit, auprès du comman- 
dant en chef de la petite armée romaine , de la laisser 
partir pour les cantonnements de Viterbo, Rracciano et 
Narni. Tout à coup il se ravisa et somma l'armée de se 
déclarer pour le Pape ou de se dissoudre sur-le-champ. 
L'armée romaine n'hésita pas un instant entre sa foi 
républicaine et ses intérêts matériels, mais elle ne le fit 
pas sans avoir adressé à Oudinot une protestation éner- 
giquCy datée du 5 Juillet. 

Du 6 au 4 Juillet Oudinot s'occupa du désarmement 
de la garde nationale, des volontaires italiens et du ba- 
taillon de la Speranza, composé de jeunes gens de 42 à 
47 ans , qui avaient vaillamment concouru à la défense 
de Rome. Us avaient occupé les remparts du Vatican 
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avec la garde nationale mobile. La Quarterly Rewew de 
la fin de 4849 consacra à la République Romaine un 
article dans lequel elle répand sur ces jeunes patriotes 
des injures dont il eût été de bon goût de s'abstenir. — 
La légion universitaire, presqn'en entier, avait suivi 
Garibaldi dans les Romagnes. 

Le 4 4 Juillet Oudinot somma la municipalité de Rome 
de faire acte de soumission an Pape , en lui envoyant à 
Gaëte une députation tirée de son sein,. Cet honorable 
corps s'y refusa à l'unanimité, en rappelant au général 
français qu'il était fils de la République et avait été élu 
par le suffrage universel des Romains. Comme cela était 
facile à prévoir, il fut dissou^. brutalement par le vain- 
\f queur et remplacé par une commission de nobles ro- 
f mains ,. venant de Gaëte. C'est à cette commission de 
Cosaques, comme l^appelèrent les Romains, qu'Oudinot 
confia le soin de rédiger et de faire circuler une péti- 
tion au Pape, pour rappeler à Rome ce Souverain bien- 
aimé. Le croirait-on? Malgré l'intimidation, les promesses 
et tous lés moyens employés par les honnêtes créatures 
du Sacré Collège, après une semaine , époque fixée par 
la.cour de Gaëte, pour la restauration du gouvernement 
papal , — la pétition n'avait pu réunir que 347 signa- 
tures, parmi lesquelles 76 de prêtres et de moines et 84 
de nonnes et autres religieuses I ! I Ce qui prouve sura- 
bondamment la vérité de notre assertion , c'est que le 
journal La Speranza deW epoca, autorisé par Oudinot, 
fut supprimé à l'instant par ce dernier , parce que le 
malencontreux rédacteur avait signalé ce fait dans sa 
feuille. 

Disons quelques mots du désappointement qu'éprouva 
Oudinot quand il voi^lut organiser une police franco*- 
papale^ à l'effet d'arrêter les ennemis de l'ordre et de la 
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religion. Ceux-ci s^eo allèrent fort tranquillement, 
munis de passeports anglais et américains , et lorsque 
le Cardinal Ânionelli en fit de .vifs reproches au com- 
mandant fraoçais, il lui répondit : « Je n'ai pu exercer 
complètement la police, faute d'instructions et d* espions; 
il ne m^a été possible de voir ici ni un homme ni une 
lettre. ^ — Pauvre Oudinot! c'était un des résultats de 
la grande sympathie des Romains pour Parmée française. 

Du reste , apt*ès avoir fait main basse sur quelques 
braves agents de l'ex-^police républicaine , à cause de 
leur dévouement patriotique et de leur aversion décidée 
pour les oppresseurs étrangers, le général réussit à s'em- 
parer de Cernuschi ei de^alandrelli. Le premier, chef 
de la commission des barricades , resta en prison une 
année entière sans être jugé. La raison en était simple: 
s'il eût comparu devant un tribunal , il eut été aussitôt 
acquitté , comme il' le fut depuis , son innocence étant 
incontestable. 

Quant à Calandrelli, homme d'un caractère antique, 
il était coupable aux yeux des prêtres non-seulement 
d'avoir organisé la défense de Rome, mais encore d'avoir 
été presque l'âme de la révolution du 46 Novembre 
4848 , en dirigeant le siège du Quirinal. Ce grand ci- 
toyen fut condamné aux galères et remis à Àncône entre 
les mains des Autrichiens. 

Que dire maintenant des exploits de cette sainte oroi* 
sade catholique, composée des brigands de Tàliani , des 
Autrichiens , des Espagnols , des Napolitains , sans on 
excepter les Français, qui envahit le pays au nombre 
de 84 mille hommes? Je laisse à penser au lecteur quels 
furent les excès auxquels se livra cette sainte soldates- 
que, ces soutiens de l'ordre et de la religion , et com- 
ment on garantit l'honneur et la vie des citoyens ; il 
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nous sttflSt de dire que les Français , les plas civilisés 
d'entre ces barbares, commirent des atrocités qai n'ont 
heureusement que fort peu dépendants dans rhistoire. 
— Si nous considérons cette invasion dans les Romagnes 
au point de vue économique , nous voyons que le com-^ 
merce et l'industrie, déjà en décadence sous le gouver- 
nement clérical, ont été dès lors presque complètement 
anéantis, li y a plus , les frais de guerre , les dégâts et 
les impôts extraordinaires ont pesé sur le pays , déjà 
ruiné, du poids d'au-delà de 4 5 milliûns de francs, argent 
qui a passé en totalité dans la poche des étrangers et 
surtout dans celle des prêtres , plus étrangers pour les 
Romagnes que les soldats de la croisade catholique. 

Il est vrai que les Français sont soldés par leur gou- 
vernement , mais selon le dernier arrangement du Pape 
avec la cour de Vienne, les Autrichiens coûtent annuel- 
lement trois millions de francs aux Romagnes. 

Les expressions manquent pour donner une idée des 
^monstruosités commises par la croisade catholique. Nous 
ne citet*ons qu'un fait qui eut une grande publicité : dais 
plusieurs maisons honorables il y eut des scènes horri- 
bles avec les soldats espagnols, qui voulaient à toute force 
violer les femmes ; cela fut même poussé si loin qu'en 
plusieurs endroits, entre autres à Zagarolo, il y eut des 
maris qui, dans leur désespoir, tuèrent leurs jeunes 
femmes pour les soustraire au déshonneur ^ 

* Dans V Histoire de la République romaine du citoyen Rusconi 
(▼oL II, page 36), noas lisons les faits suivants : « Dans la ville de 
Tenii, les Espagnols gortaient souvent tout nus et allaient am 
laver leur Unge aux fontaines publiques. C'étaient les mêmes 
soldats qui appelaient ineptes les révolutionnaires romains pour 
n'avoir pas brûlés les couvents , ainsi qu'il avaient fait en Espagne, 
Ils se moquaient des actes du culte catholique, et entr'autres ils 
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Donnons un souvenir aux morts et aux blessés. Les 
Roniagnes ont perdu l'élite de leur jeunesse dans cette 
guerre maudite, environ 5000 t^ommes, sans compter 
des mutilés et des estropiés en nombre considérable. Le 
ooBur se serre douloureusement quand on pense qu'il 
faut encore ajouter à cette liste si sombre déjà celui des 
hommes qui ^ après avoir été destitués de leurs em- 
plois, sont tombés dans la plus affreuse misère. 

Voici du reste encore une déclaration signiBcative de 
la princesse de Belgiojôso , directrice des ambulances 
romaines : « Les mères qui me virent auprès du lit de 
leurs enfants — dit cette noble femme , — les amis, 
les parents, les concitoyens de ces blessés qui les avaient 
recommandés à mes soins , pourraient aujourd'hui me 
faire des'reproches et me condamner parce que je m'é- 
loigne d'eux et que je les abandonne à des mains étran- 
gères ; mais que les parents de ces blessés et eux-mè^ 
mè .sachent bien que j'aurais rempli mon devoir jusqu'au 
bout etqueje me serais décidée de rester à Rome alor^ 
que tous mes amis la quittaient et malgré les choses af- 
freuses que j'aurais dû y voir , que je serais restée , 
dis-je, aussi longtemps qu'il y aurait eu un blessé à l'hô- 
pital , si cela m'eut été permis. — Rome , le 20 juillet 
4849.» 

Pour bien comprendre la valeur de cette déclaration, 
il faut savoir qu'à peine la princesse de Belgiojôso eut- 
elle quitté nos ambulances qu'on se hâta d'en mettre 
les blessés à la porte, particulièrement ceux qui se 
trouvaient au Quirinal, pauvres misérables que les 
prêtres appelaient des excommuniés pour avoir souillé 
les salles pontiâcales de leur présence. On vit alors ces 

disaient que la grande quantité des hosties du Très-saint sacrement 
avait fait renchérir le prix du pain. * 
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ville jusqu'au moment où cela même leur fut interdit ; 
pour compensation , on leur permit d'aller crever de 
faim dans quelque coin ignoré. 

Le spectacle était plus navrant encore hors des murs 
de Rome ; on y voyait les cadavres des braves tombés 
par les balles françaises. Le clergé leur refusa la sépul- 
ture de l'Eglise comme enneinis du Pape, et les déclara 
impies et damnés^. 

Pour compléter le tableau , je mentionnerai les bri- 
gandages du Passatore. Ce repris de justice qui s'était 
tenu cacbé pendant la République , se montra tout-à- ^ 
coup lors de l'invasion étrangère. A l'aide de ses ban- 
des , auxquelles s'étaient joints les partisans du prêtre 
Taliani , il ravagea pendant près de deux ans tout le 
pays situé entre le Pô et le Trente. Quant à Taliani lui- . 
même, il discontinua le métier de brigand apr^ que 
Pie IX l'eut créé chevalier pour le récompenser des 
bons services rendus aux Sanfédistes. 

Arrêtons-nous ici ; ce qu^on vient de lire sufSt à don- 

^ On sait que les restes des soldats £rasçais morts sous les murs 
de Rome ont été ramassés avec soin et enterrés dans l'église na- 
tionale de St.-Louis, où un superbe monument funéraire a été 
dernièreipent érigé. Or, le Pape qui a condamné à la dispersion 
les os des défenseurs de Rome, a voulu bénir lui-même le sarco- 
phage des soldats de la France. Tout le pays a été indigné de ce 
nouyel acte pontifical. Voici .ce qu'on lit à ce sujet dans le Risùr- 
gimenio , journal honnête et catholique : « Vous ne sauriez pas 
croire l'impression douloureuse qu'a fait parmi nous la visite du 
Pape à Si-Louis des Français à Rome. Beaucoup ont des parents 
des amis, tous ont de^ connaissances morts dans la défense de 
Rome. Le père des crojants devrait prier pour tous, mais prier 
seulement pour quelques-uns des morts fait mal, et montre, au 
moÎM' 9^0 c^ amour cosmopolite et universel subit de temps à au- . 
tre des exceptions pqlitiques, > 
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ner une idée des moyens respectables autant qae saints 
employés par le vicaire de Jésus-Christ et par sa cour 
pour recouvrer la souveraineté temporelle de l'Eglise 
dans les Etats-Romains. 
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CHAPITRE Vin. 



La papaulé soulenue par les puissances non-catboli que»-. 
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Arrivé à ee point de mon récit, le lecteur se deman-: 
dora étonné : a Gomment se fit-il qu'en présence des 
plus grandes puissances non-catboliques , eut pu avoir 
lieu une*croisade papiste contre te peuple romain , qui 
n'avait fait que la plus juste et la plus pacifique des ré- 
volutions, une révolution qui avait pour but de séoula*- 
riser son administration et son gouvernement , en le 
conformant à celui de tous les peuples européens? Gom- 
ment cela a pu arriver, lorsqu'on avait respecté la ré- 
volution accomplie en Suisse, en ]f rance et même en 
Piémont? Et si on peut admettre, par des raisons toutes 
particulières, la neutralité de la Russie , de la Prusse 
et de la Suisse, dans le fait de l'expédition contre Rome, 
comment l'Angleterre, qui se vante d'être la protectrice 
du bon droit , n'a-t-eile empêché , en aucune manière, 
l'accomplissement de cette croisade barbare? - 

La réponse à cette dernière question révèle des choses 
incroyables, indignes du gouvernement anglais. Lorsaue 
la Correspondance officielle du ministère anglais fut pu- 
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blée en 1849 , la démocratie européenne fut singulière- 
ment surprise du rôle hypocrite joué par cette puissance 
dans le mouvement national de Fltalie contre TÂutriche; 
mais sa surprise se change en indignation lorsqu'on exa- 
mine l'attitude inqualifiable que l'Angleterre prit vis-à- 
vis de la République romaine. 

Au commencement du mois de mai, quelques jours 
après la défaite 4es Français sous les murs de Rome , le 
citoyen C. Rusconi , ministre des affaires étrangères de 
notre République, partait pour F Angleterre, afin de 
chercher à déterminer cette grande puissance à se poser 

en médiatrice entre la France et Rome. Voici textuelle- 

> 

ment les passages les plus saillants du rapport qu'il 
adressa peu après à notre gouvernement : 

a La première audience que j'ai eue de lord Palmers- 
ton, dit-il, m'a laissé une bonne impression. Il me de- 
manda de le mettre au courant de la situation de Rome, 
ce que je fis avec la plus grande exactitude. Jejui ai 
parlé du g(^vernemeni odieux que Rome a renversé^ 
et il est convaincu , lui aussi, que cette domination» ^( 
désormais impossible. Profitant de la sympathie qu'il 
montrait pour Rome, je lui ai dit qu'il ne restait que 
l'Angleterre qui pût nous sauver. Son accueil m'a ins- 
piré tellement de confiance, que je me suis cofbplétement 
ouvert à lui et lui ai développé mes idées sur la mission 
de l'Angleterre au milieu du conflit des deux principes 
en lutte sur le continent. Je lui ai montré qu'en n'ac- 
ceptant pas franchement cette mission , l'Angleterre 
semblerait abdiquer : ce qui aurait immédiatement les 
conséquences les plus funestes pour les nations écrasées 
par les forces réunies du nord, et que l'Angleterre elle- 
même ne tarderait pas à en ressentir le contre-coup. 
Lord Palmerston m'a prié de lormuler ma pensée par 



i08 

écrit, que je lui ai présenté de suite en posant les con- 
clusions suivantes : fai demandé la médiation anglaise 
ênfa/oeur deR9me;fai sollicité l'envoi d'un commissaire 
anglais sur le territoire romain pour y arrêter F effusion 
du sang, l^a France elle-même verrait avec plaisir f An- 
gleterre s'interposer dans une^ guerre qu'elle estime ne 
pouvoir pas abandonner pour cause d^honneur ; mais de 
laquelle la nation française ne tirera autre chose que de 
l'infamie. — Lord Palmerston a paru réfléchir quelques 
instants sur ce que je lui detnandais ; puis il m'a prié 
d'écrire une note quasi-oflScielle qui pût servir de base 
à la discussion dans le Conseil des ministres. Yoici cette 
note telle que je la lui adressai le lendemain de notre 
conférence : 

» À son Excellence, lord Palmerston, etc. 

t Londres, 3 Juin 4849. 
i> Mîlord , 
1» Les faits qui ont eu lieu dans les Etats Romains 
sont déjà de telle nature qu'ils doivent fixer l'attention 
de teutes les nations civilisées, et c'est sur eux que, par 
Torgane de V. E^, j'invoque la sympathie de cette 
grande puissance britannique qui ne cesse depuis trois 
siècles d'avancer dans la voie de la liberté et du progrès. 
— Trois millions d'hommes, milord , la population en- 
tière de cet Etat, qui s'étend de Velletri à Ferrare , a 
déclaré par des manifestations de tout genre que le gou- 
vernement clérical est pour elle impossible. Les muni- 
cipalités , les cercles , les gardes nationales , l'assemblée 
du pays , ont proclamé ce principe solennellement et à 
plusieurs reprises lorsque , dernièrement , des troupes 
françaises, autrichiennes, espagnoles et napolitaines en- 
vahissaient le sol de notre patrie , c'est-à-dire au mo- 
ment même où il semblait qu'allait sonner la dernière 
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nement du Pape. Cela, aussi bien que la résistance op^ 
posée à rinvasion par le pays tout entier ; le fait que 
Tarmée française n'a été accueillie nulle part avec bien^- 
veillance , suffiraient à détruire les bruits calomnieux 
d'après lesquels Rome serait au pouvoir d'une simple 
fection , et que le pays serait loin d'être d'accord pour 
repousser lé gouvernement clérical. Je ferais injure à la 
haute intelligence de V^ E. en prétendant démontrer en- 
core une chose dont vous êtes, milord , aufôi convaincu 
que fnoi-mème. 

» QmmX aux efforts qu^ on pourrait fairê^ dam le but 
de rendre toléràble le gouvernement du Pape, en l'en- 
tourant d'institutions libérales , je me borne à rappeler 
hV.E.le Mbhorandum tfs 4831 , et la manière toute 
cléricale dont il fut observé; je lui rappelle la charte de 
Cannée dernière , qui ne fut autre chose qu'un leurre, 
car le double caractère du prince rendait impossible toute 
espèce de gouvernement représentatif, preuve en soit le 
contenu même de rALLOcuTioN pontificale, rédigée à 
GaCte, le 90 avril de cette année, où Von dit sons dé- 
tour que toute liberté est une erreur et une oppression, 
et que le bonheur véritable de notre pays ne peut se trouver 
que dans la complète restauration de ce passé que nos 
pères ont combattu depuis des siècles. — Votre Excellence 
possède ce document, et saura en apprécier la portée. 
Comment donc, milord, les représentants des puissances 
petÉvent^ils admettre que nous puissions avoir, avec le 
Pape, de bonnes institutions civiles et des garanties 
réelles contre toute exagéircUion de la domination clé- 
ricale? 9 * 

La note continue le développement de ces idées et 
insiste surtout pour que TÂngleterre intervienne comme 

14 



210 

I 

médiatrice entre le peuple romain et le goavernement 
français. 

« J'ai revu lord Palmerston, écrit le citoyen Rusconi ; 
son gouvernement a délibéré sur la situation de Rome 
et avoue que Texpédition française a été une faute. Mais 
tout en désapprouvant la conduite du gouvernement 
français, lord Palmerslon dit que le fait de la médiation 
anglaise pourrait avoir des conséquences très-graves. 
Un commissaire anglais à Rome , pense-t-il , n'y serait 
respecté que s'il avait une flotte pour l'appuyer , et je 
connaissais sans nul doute combien peu le Parlement 
était disposera la guerre. — Je lui répondis que je ne 
demandais de l'ÀDgleterre qu'un simple appui moral , 
que cet appui serait vu de bon œil par la France qui ne 
pouvait , en définitive , vouloir l'effusion du sang et la 
dévastation des monuments de la ville éternelle ; que si 
Ton ne faisait rien la guerre continuerait jusqu'à ce que 
Rome eût épuisé toutes ses forces de résistance ; mais 
que si les Français y entraient d'assaut , le triomphe de 
la réaction était assuré en Europe , et le Pape rentrait 
dans ses Etats comme prince absolu et despotique. — 
Lord Palmerston me dit qu'il était de Vintérét de V Eu- 
rope catholique que le Pape fût indépendant dans Veocer- 
cice de son autorité spirituelle , et que la restauration 
papale s^ accomplirait en séparant le pouvoir temporel du 
spirituel, ce qui était exigé par la France et par l'An- 
gleterre, la première de ces puissances agissant ouver- 
tement dans ce sens, tandis que la seconde \ faisait des 
démarches officieuses. — Je lui fis observer que ses pa- 
roles étaient en contradiction évidente avec Vallocution 
papale que f avais citée dans mxi note, et que je crus de- 
voir lui démontrer encore une fois que la domination clé- 
ricale était devenir chose impossible à Rome. Je revins 
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sar l'idée de remanier, dans un congrès européen , les 
traités de 4 84 5 au sujet du Pape, afin de former au sou- 
verain pontife , si on le croyait nécessaire , une autre 
principauté indépendante là où le pays Teût accepté 
comme souverain , et de faire cesser ainsi les insurrections 
perpétuelles que la domination papale provoquait dans 
les Etats Romains, t— Lord Palmerston me répondit que 
cela pourrait se faire dans un bouleversement de l'Eu- 
rope, mais que, pour le mom^ent, tout déplacement ne . 
servirait qu'a troubler Vhannonie des nations, — r Alors 
je cessai d^insister sur un arrangement définitif, et je 
me bornai à demander qu'on intervint pour arrêter l'ef- 
fusion du sang à Rome , et je rendis responsable de ces 
massacres TAngleterre même, dont le devoir , comme 
nation chrétienne et civilisée, était d'empêcher ce car- 
nage odieux. J'insistai poiir que l'Angleterre eût à Rome 
un représentant ad hoc chargé de cette mission spéciale, 
puisque le géùéral Oudinot y représentait officiellement 
les cours de l'Autriche et de Russie. 

» Je compris que le gouvernement britannique atta- 
chait trop d'importance à la signification qu'aurait eu 
l'envoi d'un commissaire anglais à Rome, et qu'il ne fe- 
rait cette démarche que si le gouvernement français lui 
faisait des ouvertures quelconques qui lui permissent de 
prévoir qu'il n'en résulterait aucun froissement. Je me 
décidai alors à retourner àParis, après avoir recommandé 
les intérêts de Rome à l'honorable lord Minto, qui la dé- 
fendait si loyalement dans le cabinet anjglais. » 

C'est sur ces entrefaites qu'eut lieu à Paris la mani- 
festation des Montagnards de l'Assemblée nationale. Le 
gouvernement français voulait la prise de Rome coûte 
que coûte , et l'on peut aisément s'imaginer combien le 
ministre de la République romaine le trouva disposé à 
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s'entendre avec l'Angleterre. De reiauc à Londres , le 
citoyen Rusconi reçut la réponse officielle de lord Pal-* 
merston à propos des aflEaires de Rome. La voici traduite 
en français : 

« A Monsieur Ruseoni , etc. 
» 183, Regent's Street. 

» Foreign-Office, Jane 22, 1849. 
1» Monsieur , 

» J'ai l'honneur de yous accuser réception de votre 
» lettre du 3 du mois courant, dans laquelle vous de- 
» mandez l'intervention du gouvernement anglais dans 
» les affaires de Rome. — Yous ayant déclaré suffisam- 
» ment, dans nos conversations, les motifs pour lesquels 
» le gouvernement de Sa Majesté ne peut pas adhérer à 
» votre demandé, je ne puis faire autre chose, pour ré- 
» pondre à votre lettre^ que de me référer à ce que je 
» vous ai dit, lorsque j'eus le plaisir de vous voir, ce 
» qui correspondait d'ailleurs au sens des, documents 
» qui ont été déposés devant le parlement. 

» J'ai l'honneur d'être votre très-obéissant et très- 
» humble serviteur. » Palmerston. 

Que les démocrates apprennent encore une fois ce 
que sont les gouvernements aristocratiques qui se disent 
libéraux / 

Je%ne terminerai pas ce chapiti*e sans faire deux ob- 
servations assez graves sur le sujet qui nous occupe : 
premièrement que l'Angleterre est de toutes les puis- 
sances celle qui est peut-être la mieux renseignée sur les 
affaires qui se passent à l'étranger; en second lieu , que 
jusqu'à présent , tous les gouvernements français ont été 
par trop mal informés par leurs agents de l'état des pays 
où ils étaient envoyés, là surtout où surgissaient des ma- 
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nifestations libérales et républicaÎDes. D'où cela provient- 
il donc? De ce que les agents français , ordinairement 
pea versés dans la politique, et au-dessous de leur mis- 
sion , sont facilement ensorcelés par les jésuites en froc 
et en habit qui se trouvent partout en Europe et en 
masse dans les pays catholiques. Tandis que les agents 
anglais, presque tous hommes d'Etat consommés, en 
dehors de l'influence des jésuites, exposent à leur gou- 
vernement les choses telles qu'elles sont. Et c'est pour 
cela que la politique anglaise n'en est que plus inexcu- 
sable de soaégoïsme à l'égard des nations écrasées par 
la force brutale et par l'hypocrisie des jésuites. 

Espérons donc, suivant le souhait de la plus grande 
partie des démocrates européens , que le triomphe de 
notre cause découlera de l'intervention républicaine, 
plus ou moins directe , de la race anglo-saxonne des 
Etats-Unis de l'Amérique, alliée naturelle du wai 
peuple anglais. 
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Cm^VIBniK PABTIC 



CHAPITRE PREMIER. 



Bestauration du St.-Siége. 



Le 15 juillet, 40 jours après avoir renversé le gou- 
vernement de la République , le général Oudinot se mit 
ea train de restaurer solennellement la papauté. Il tar- 
dait au commandant français d'accomplir cette grande 
cérémonie^ car il ne se souciait pas de demeurer par 
trop en arrière de ses émules les Autrichiens, qui avaient 
depuis un mois déjà rétabli le gouvernement clérical à 
Bologne, à Pérouse et à Ancône. 

Oudinot et la municipalité cosaque avaient annoncé 
un Te Deum pompeux à St.-Pierre et des fêtes splen- 
dîdes dans la ville pour célébrer la restauration. La 
scène qui eut lieu à St.-Pierre , où l'on voyait Oudinot 
et son état -major d'un côté, les Cardinaux et les 
moines de l'autre , rappelait les -fêtes les plus grotesques 
du clergé au môyen-àge. Le général français , dans un 
discours digne d'un capucin , félicita non-seulement les 
cardinaux de leur restauration dans le Vatican , mais 
aussi se félicita lui-même d'avoir délivré Rome de la 
terreur de la faction étrangère. 
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sil un mouvement charivarîque dans la multitude. En- 
core ébknii de son apothéose, il se crut l'objet d'un 
triomphe aussi glorieux que mérité ; sous cette impres- 
sion , il distribua avec la plus grande affabilité des poi- 
gnées de main à tous les Sanfédistes qui l'entouraient. 
Qmus de la bonté du général' ces Sanfédistes recon- 
naissants emportèrent à la fois le général et son cheval 
de guerre. L'état -major au comble de la surprise laissa 
faire. Cet épisode historique est si intéressant que je 
vais donner ici les noms illi^tres de ceux qui portèrent 
en triomphe le vainqueur de Rome. C'étaient les nom- 
més Sarzana , procureur ; Lupi , chirurgien ; Tppi, Un- 
pissier ; Sqiuiglia , Akggiani, Frezza, Freschi, Ster- 
bini, Piselli, Ravaglini et sa-femme, les uns maquignons 
et courtiers^ les autres marchands de vin; les deux 
frères Mazio , l'un ancien employé à la . monnaie y et 
l'autre ex-jésuite ; Ferri, Farina, employé à l'inten- 
dance militaire et convaincu de malversation sous Pie IX; 
Jacovacci, entrepreneur théâtral ; Gennaraccio et son fils, 
repris de justice , et le sieur Bonifazi , bouquiniste. Gos 
20 braves papalins très-connus à Rome , ont mérité , 
depuis le triomphe qu'ils avaient improvisé à Oudinôt ^ 
le titre de pages du dfic de St.-Pancrace ! 

Le soir de ce jour mémorable pour la papauté, le 
peuple' en groupes serrés parcourait hardiment le Corso 
au milieu des patrouilles françaises qui n'osaient le dis- 
perser. Tout à coup retentit le chant de la parodie de 
la Marseillaise , Allons enfants de sacristie, etc. Les sol- 
dats français comme pétrifiés de cette manifestation im- 
posante, n'y mirent aucune opposition. — Le lendemain, 
une ordonnance de la police franco-papalë a enjoignit aux 
citoyens, som des peines très-sévères , de cesser les at- 
troupements et les chants séditieux dans les rues le soir, 
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et de se retirer au coup de canon du fort St. -Ange! » 
Messieurs les Français , c'étaient sans doute encore là 
des marques de la prodigieuse sympathie romaine pouc 
les restaurateurs du Pape. En effet , dans cette ordon- 
nance vous ne dites plus rien de la faction étrangère! 

Jusqu'ici on a assisté au spectacle des infamies mili- 
taires commises par la France sur le territoire romain. 
Maintenant le rôle de l'armée française va changer; de 
soldats bourreaux qu'ils étaient ils vont devenir les 
valets du bourreau pontifical. — Le 4*' août , la repré- 
sentation du gouvernement clérical reparaît à Rome à 
l'abri du drapeau français. Cette commission de sinistre 
mémoire portait le nom de Triumvirat rouge, et les 
Cardinaux qui en firent partie , savoir Délia Genga, Va- 
nicelli et Altieri, étaient les prêtres les plus obscuran* 
tistes qu'ait jamais produit le St.-Siége. 

Leurs premières paroles au pays furent des traits en- 
venimés contre cette France qui , bravant toute honte, 
venait de rétablir le sacré Collège à Rome. Elles di- 
saient : (c La Providence divine a sauvé de V orage terri- 
ble provoqué par les passions les plus aveugles, par le 

HOTim DU BRAS INYINGIBiB ET GLORIEUX DBS PUISSANCES CA- 
THOLIQUES, les populations des Etats pontificaux et d^une 
manière toute particulière la population de Rome, siège 
et centre de notre religion très-sainte. » — Cet acte du 
sacré Collège était de la plus haute gravité ; l'intentioa 
de décliner tout devoir de reconnaissanc envers le gou- 
vernement français, ne perçait que trop clairement. 
Les journaux indépendants se faisant L'oi^ane de la 
susceptibilité nationale froissée , poussèrent un cri d'in- 
dignation. L'émotion produite par les événements du 4 3 
juia n'avait pas encore cessé à Paris. Que faire en cette 
occurence? Vile le ministère TocquevUle*Falloux in- 
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venta la lettre du Président à Edgard Ney (48 août). 
Pouf apaiser la colère publique contre les Gardinaiix , 
on y disait que Varméefrançaisen'étaitpas aUée à Rame 
pour y étouffer la liberté itcdienne. En oonséqnenee , ie 
Président exigeait de Pie IX : 

4^ Un gouvernement libérai ; 

S* La i^ularisation administrative { 

^ Le code Napoléon ; 

4^ Une amnistie générale. 

Les Cardinaux rirent aux larmes de cette lettre de 
Louis Bonaparte , et quelles que fussent les instances du 
dier Edgard Ney, ils défendirent aux journaux de Rome 
de la publier. 

De son côté le Pape , encore à Gaëte , répondit au 
président de la France par un motu^roprio solennel 
qui abolissait , sans la nommer , la Charte du gouverne- 
ment représentatif qu'il avait octroyée à ses sujets Tan- 
née précédente , et rétablissait purement et simplement 
la théocratie dans les Etats-Romains. 

En outre Pie IX , pour détruire tout ce qu'il avait pu 
faire de bon depuis son avènement , envoya dans les 
Etats "-Romaihs une liste de proscription sous fbrme 
d^amnistie^ En effet , il déclara proscrits et indignes de 
sa démence papale : 

4^ Tous les représentants du peuple h l'Assemblée 
constituante ; 

2^ Tous les membres du gouvernement provisoire et 
du Triumvirat; 

3^ Tous les hauts fonctionnaires de la République , y 
compris les simples buralistes qui avaient adhéré aa 
gouvernement républicain ; 

4^ Tous les chefs des corps militaires , sans en ex- 
cepter les sous-ofBciers commandant les détachements 
de garnison ; 
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5^ Enfin tous les amnistiés par le même Pie IX «n 
4846 (reooimus par ce Pontife victimes du despotisme 
de Gr%)ire XVI), qui avaient pris une part quelconque 
à la dernière révolution des Romagnes. 

En un mot, on poursuivait environ 30,000 citoyens, 
la partie la plus énergique et la plus influente du pays , 
qui sont maintenant dispersés en Amérique , en Tur- 
quie , en Angleterre , en Grèce , en France , en Suisse 
et surtout dans le Piémont. 

Le nombre immense de proscrits peut être augmenté 
à volonté par Sa Sainteté et par ses ministres, grâce aux 
dispositions mêmes de cette amnisti^proscription qui 
dit entre autres que les amnistiés, savoir tous ceux qui 
n'avaient pas quitté Rome pour Ga^te sous ht République, 
sont déclarés amnistiés quant à la peine sans croire pour 
cela (Titre absous quant à la culpcAilité. — Personne 
jusqu'à présent n'avait reproduit le Figaro de Beaumar- 
chais mieux que Pie IX, qui proscrit tout le monde et 
amnistie le reste ! 

La théocratie, en d'autres termes le sanfédisme, se 
fit alors lourdement sentir. Déjà le 23 août les Cardi- 
naux avaient institué une commission inquisitorialepo^ 
juger les attentats commis , sous ta République , contre 
la religion et ses ministres 1 ! ! Partout cette commission 
suprême avait donné aux évéques la faculté d'empri- 
sonner €ft de condamner aux cachots, même à perpétuité, 
les gardes nationaux qui avaient agi en quelque manière 
que ce soit sur les saints hommes surpris en flagrant 
délit contre la République. 

N'oublions pas que toutes les peines capitales, de jus- 
tice rétroactive , qui ont ensanglanté les Romagnes de- 
puis 4 ans, ont été prononcées par ces commissions clé- 
ricales, qui ne sont que la Sainte-Inquisition en plein air. 
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Le 3 Septembre on institua la commissùm de censure 
administrative f non-tonlement pour les employés de 
l'Etat, mais aussi pour les simples instituteurs qui n'a- 
vaient pas cessé d'enseigner pendant la République. 

Je ne parlerai pas ici du rétablissement des impôts 
directs et indirects si monstrueux sous le régime papal. 
En effet , dans un petit pays de trois millions d'habi- 
tants , presque sans industrie et sans commerce actif et 
où les grands propriétaires sont les nobles romains , ne- 
veux des Papes, et avec eux les prêtres gouvernants, ces 
impôts donnent chaque année au trésor public , admi- 
nistré irresponsablement par le Sacré Collège, la somme 
de 70 à 75 millions de franc§ !II Les prêtres se servirent 
des proscriptions , de vexations de police qui dépassent 
le vraisemblable, et d'un système de dilapidation et d'ap- 
pauvrissement qui devait nécessairement purger le pays 
de tout vestige de libéralisme et de patriotisme. 

Gomme le sanfédisme a Thabitude de se taire sur ses 
forfaits ou de s'efforcer de Mes justifier à tout prix , on 
pourra déduire de la citation suivante, tirée de son or- 
gane officiel, ce qu'il fait et fera des Romagnes avec 
Tappui des baïonnettes étrangères. Voici un article qu'on 
lit dans ÏOsservatore Romano du 25 Janvier 4850 : — 
« Il n'y a que les républicains, écrit la feuille sanfédiste, 
qui se montrent irréconciliables, et si parmi eux on ne 
comptait que des jeunes gens dissolus, cela ne nous sur- 
prendrait guère ; rnais ceux-là mêmes qui ont dû le plus 
souffrir du système de la terreur s'obstinent ^ défendre 
la République et à mépriser le Saint Père, et, le dirai-je? 
il n'est pas jusqu'aux femmes qui ne prennent parti pour 
elle! — On est mécontent ici des nombreuses destitu- 
tions qui ont frappé les hommes qui avaient des emplois 
publics. La censure fait son devoir ; et elle le ferait 
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mieux encore si eUe procédait comme on Va foit h Cra^ 
covie et à Céphalonie, et comme on le fait aujourd'hui en 
Hongrie, — Je vous le dis en 'vérité; si lorsque Vinfame 
République est tombée, on avait fait une solennelle justice 
à la manière de Sixte V, aujourd'hui Rome serait traf^ 
quille et tous seraient rentrés dans V ordre. t> Ces oracles 
de rhumanité papale ne doivent jamais être oubliés par 
la civilisation européenne. 

Le retard que Pie IX mit à quitter Tasile que lui avait 
accordé le roi Bomba, pour revenir à Rome, est un fait 
historique assez remarquable. Deux causes principales 
retinrent le I^ape hors des Etats Romains une année 
après la restauration du gouvernement clérical. — D*a- 
bord Tesprit public évidemment hostile à la Papauté , 
puis la présence d'une armée républicaine qui, quoique 
telle de nom seulement , n'en était pas moins Tarmée 
d'une république fortement suspecte de voltairianisme. 
. VOsservatore Romano, que nous avons déjà cité, écri- 
vait au commencement de 4850: «Si nos vœux pou*- 
vaient contribuer à vous tirer de la fâcheuse position où 
nous vous voyons , nous ne cesserions»de les répéter , 
afin que le Souverain Pontife s'empressât de rentrer 
dans notro Rome. C'est le vœu universel. Mais le Pape 
sait sans doute qu'il existe encore à Rome des germes 
de peste, que l'on répand des lettres et des livres incen- 
diaires , afin de préparer le terrain pour des nouvelles 
entreprises destinées à former une ligue révolutionnaire 
italienne. A ces misérables, qui prêchaient la fraternité 
en provoquant et en stimulant les violences et les spo- 
liations, il ne reste plus d'autre ressource que d'insulter 
les images et les portraits du vénérable Pontife. H est 
vrai que cette image est un remords en souvenir de leurs 
crimes!!! » 
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Quant à roppoditivm ou%<«rtè qoe la cour poûtffièale 
fit à la permanence de roocufiatiôQ française , desp faits 
el des actes significatifs le prouvent surabondaniment. 
Ainsi la proclaination du triumvirat rouge , en date du 
i" aoùl 1849^; le fameux motupropnVde Pie IX sur le 
rétablissement de la théocratie et sur Yamwisfie^-prbs- 
triptiùn, élaboré en réponse à la lettre de Louis Napo- 
léon à Edgard Ney ; la lettre pastorale du même Pie IX 
à Tévéque d'Imola , dans laquelle il affirme explicite- 
ment que le rétablissement du St.-Siége est l'œuvre mi- 
raculeuse de la Ste.-Yiergeconptie^amtocAe/sans oublier 
la noie secrète que la secréiairerie de TEtat adressait à 
ce propos à la cour de Vienne pendant le mois de Mars 
48^4 , note qui a été publiée par V Indépendance Belge. 
Ajoutez à ces pièces les difi'érens sans cesse renaissants 
entre les autorités militaires françaises et le Sacré Col- 
lège, à l'endroit de la juridiction ecclésiastique en ce 
qui touchait l'armée d'occupation et les couvents changés 
en casernes. 

Chacun sait que les démarche^ faîtes par deux des 
commandants français , Oudinot et Rostolan , pour ra- 
mener Pie IX à Rome, furent infructueuses ; le troisième 
commandant, Baraguay-d'HUliers, fatiguéde la mauvaise 
foi de la cour papale et après plusieurs mois de tenta- 
tives sans résultat dans le même but, ne se gênait plus 
de dire : J'aimerais mille fois mieuao avoir à foire avec 
les Bédouins qu'avec les Cardinaux t 

Il plut enfin à Montalembert de donner un coup de 
main au gouvernement de Louis Bonaparte , qui avait 
intérêt à voir le Pape à Rome. Afin d'amener la question 
à bonne fin , le général en frac des jésuites conseilla à 
son élève, le président de la République française, d'en- 
voyer le Cardinal Dupont auprès de Pie IX , en qualité 



de ministre plénipotentiaire. Le nouvel, ambassadeur 
reçut pour instruction de donner au Pontife des assu- 
rances formelles de la dévotion de l'armée française en- 
vers son auguste personne et envers le St.-Siége, ce qui 
témoignait au monde que la France tenait à honneur 
d'être toujours la /S2fe ainée de l'Eglise. 

A l'oude de ces nouveaux témoignages du respect re- 
ligieux de la grande nation , Pie IX se décida à revenir 
à Roçie. Quelques personnes bien informées répandi- 
rent le bruit que le Bourbon en avait assez du très-saint 
Père ; et que ce dernier , voyant d'un côté qu'il n'était 
pas possible de former une armée catholique du ramassis 
de tous les pays 6dèles au St.-Siége , malgré la propa- 
gande faite en Espagne , en Irlande et en France , ex- 
ceptés toujours les Sonderbundiens suisses, et que de 
l'autre Rothschild avait envoyé à Rome l'argent qu'il dai- 
gnait prêter à la Sainte Eglise , se décida au commence- 
ment d'avril 4850 à quitter Portici. 



CHAPITRE n. 



Retour du Pape k Rom(^. 



Nous voici arrivé à la rentrée de Pie IX à Rome. A 
entendre les journaux de sacristie et les chroniqueurs de 
l'ordre, le très-saint Père quoique, marqué au front du 
signe de Gain, osa bénir le pays de sa main souillée du 
sang des républicains, ses enfants ; suivant ces écrivains. 



Pie IX aurait été aceaeiUi dans les Rooiagnes avee xm 
enthousiasme «t une vénération inouïs , même dans le 
inoyen-ège. Ici le mensonge se réfute de lui-même. Le 
bon sens est et sera toujours la qualité éminente de notre 
peuple ; et ce peuple , qui avait glorifié dans le Pape la 
personnification de Tamnistie , do^libéralisme et de la 
justice, pouvait-il applaudir au même souverain qui s'é- 
tait lâchement retiré de la guerre de l'indépendance 
pour ne pas verser le sang des Croates , oppre^iyrs de 
l'Italie, pour faire bombarder et mitrailler de sang froid 
Rome et ses habitants, afin de redevenir le maître d'une 
population qui ne voulait plus de sa souveraineté tem- 
porelle, tout en lui laissant exercer librement celle de 
l'Eglise? 

Le fait est qu'à Rome, partout, sur le passage du Pape, 
on répandit des milliers d'exemplaires d'un imprimé 
clandestin assez remarquable. L*esprit de la démocratie 
romaine anime cette pièce , dont nous allons citer les 
principaux passages. 

« Réjouis-toi, ô Pape, tu es à Roiûe, tu es sur le trône, 
tu es roi. — Tu as les mains souillées de sang, tu fis 
égorger ceux que tu appelais et que tu appelles encore 
les enfants. 

»• Réjouis-loi donc, ô Pape, tu es roi. — A l'instar 
de tous les autres Papes, tu as trahi la patrie en la livrant 
aux étrangers. Réjouil-toi donc, 6 Pape, tu es roi. 

» Tu as invoqué la guerre et le carnage , dans le but 
de semer la discorde et la haine parmi les peuples libres! 
Tu as appelé du nom de braves et gorgé d'or de lèches 
déserteurs et des forçats libérés. Tu as béni le massacre! 
Les femmes agenouillées au chevet des mourants ont été 
les' objets de tes plus odieuses insultes! -^Réjouis-toi 
donc, ô Pape,, tu es roi ! 
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9 Tu as permis qu'une commission municipale , im- 
posée par les Français , dépouillât le Capitole de deux 
statues des Césars pour en faire hommage au jésuite 
Oudindt. Tu as voulu que celui qui avait plongé dans le 
deuil tant d'épouses et tant de mères fût comparé aux 
plus grands héros de Tantiquité ! Et cette commission , 
présidée par un Odescalibi aussi lâche qu'imbécile, Ta 
nommé citoyen dé la ville bombardée par lui*! Exemple 
d'une servilité dégoûtante à tout jamais mémorable ! — 
Le Capitole, labouré par les boulets, a été sali et désho- 
noré par une inscription qui célèbre comme bienfaiteur 
de Rome ce sbire chamaré, et le dit grand comme Car- 
bulon eimagnanime comme Pompée!.. C'est ainsi qu'on 
insulte au nom romain! Réjouis-toi donc, èPape, tu 
es roi. 

9 Tu es roi , et ce troupeau d^esclaves em'pourprés , 
qui sont tes minisires et à qui Dieu a ôté la moitié de 
l'âme , a vidé la place du château St.-Ânge, à laquelle 
il imposera ton nom , nour perpétuer le souvenir de ton 
triomphe sanglant; patience, au lieu de cette honte, le 
peuple y écrira le nom de Victoire, monument éternel du 
30 avril, de notre gloire et de la cruauté! Réjouis-toi 
donc, ô Pape, tu es roi. 

» Tu as volé les pensions que lu avais' toi-même ac- 
cordées aux mutilés de Vicence , et as confisqué à ton 
pi'ofit celles des innombrables citoyens destitués de leurs 
emploiç; c'est ainsi que des milliers de familles, dépouil- 
lées par toi , se, trouvent aujourd'hui privées de pain et 



* Cette même commission municipale proclama peu après ci- 
toyen romain Montalembert en posant ce principe : que les ci- 
toyei(^ de la Rome du Peuple seront toujours les excommuniés de 
de la Rome du Pape. 
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insultées par ces charitables Cardinaux qui jouissent de 
leur misère. Réjouis-toi donc, ô Pape, tu es roi. 

» Tu as pillé le trésor public pour récompenser tes 
confesseurs , tes sbires et tes espions , pour enrichir et 
élever tout ce qu'il y a de plus vil; tu as rétabli , tu as 
augmenté les impôts les plus odieux. Le peuplé manque 
de travail, le peuple souffre, le peuple ne mange pas.;. 
Réjouis-toi donc, 6 Pape, tu es roi. 

» Nardoni, marqué comme voleur, est ton conseiller 
intime. C'est de lui que dépend le sort des citoyens! 
Délia Genga , le Sultan des couvent| de femmes de Fer-* 
rare, délia Genga, qui brdle de voir le bûcher et Técha- 
faud s'élever sur. les places publiques, est ton triumvir. 
L'Autrichien Âltieri qui a promis, dans sa fière cruauté, 
de renfermer les prisonniers dans les cimetières; quand 
une fois les cachots seront pleins , Altieri est le second 
triumvir. Yanicelli, incapable d'aucun bien, vil instru- 
ment de tout mal, est aussi triuibvir comme Lépides. — 
Antonelli, le digne neveu du famejjx brigand Gasparoni, 
est ton sejon! Réjouis-toi donc, 6 Pape, tu es roi. 

)> La religion , tu Tas abrutie! Les autels, tu les as 
souillés; en priant pour la ruine de l'Italie! Qui voudra 
encore ouvrir sa conscience à ces prêtres indignes , qui 
ne sont que d'ignobles espions du vicariat? Qui pourra 
jamais se résoudre è recevoir l'hostie consacrée des mains 
de ceux de qui viennent tous nos maux? Réjouis- toi 
donc, 6 Pape, tu es roi. 

j> Te rappelles-tu,. ô Pie IX, cette foule qui n'avait 
qu'une pensée, celle de t'applaudir, de te nommer sau- 
veur de ritalie ! Le pauvre engageait jusqu'aux draps 
de son lit pour orner sa fenêtre et allumer un lampion 
en ton honneur ! Ouest maintenant tout ce peuple? Dans 
les cachots , dans l'exil ou tombé sur le Janicule ! Los 
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autres p]eureDt dans la retraite sar les maax de la pa- 
trie, te baTssaDt et te maudissant. Ce ne sont plus les 
patriotes qui t'entourent, mais une bande de malfaiteurs 
et d'assassins recrutés par les prêtres parmi le rebut du 
rebut. Tu lis toi-même sur leur face patibulaire la per- 
fidie et la lâcheté. Réjouis-toi donc, ô Pape, tu es roi. 

» Ta ruine nous est indifférente. Tu as perdu teyuc- 
cesseurs, et nous en sommes joyeux ; nous nous mo- 
quons de toi qui , nouveau Pharisien , ne craignis pas 
de te plonger dans le sang pour nous opprimer ; le Sacré 
Collège ne sera pas fécondé par le sang et il n'enfantera 
plus de Papes. En attendant , réjouis-toi donc, ô Pape, 
tu es roi. 

: » Tu seras le dernier Pape ! La tempête n'est pas 
éloignée , le peuple a en. horreur les prêtres , il les hait 
dételle manière qu'il ne voudrait pas même les tuer, 
pas même les toucher! — Le peuple se moque d'eux et 
de toi , de toi qui voudrais nous vendre le paradis par la 
force, en nous privant de tout bonheur sur cette terre. 
Il est enfin temps d'intervertir les rôles ; à vous le pa- 
radis tant qu'il vous fera plaisir , à nous qui en avons 
soif , un peu de liberté et un peu de bonheur dans ce 
monde. — Votre fin à vous tous, méchants prêtres, sera 
celle des parricides, il n'y aura plus de terre pour vous 
soutenir. Gomme Néron , vous ne trouverez alors ni un 
ami ni un ennemi pour vous tuer ! Mais pour le moment, 
réjouis-toi, ô Pape, tu es roi. » 

L'attitude de Rome à la rentrée de Pie IX fut admi- 
rable de dignité dans son silence. Une population qui 
n'avait auparavant qu'une voix d'enthousiasme pour iki- 
luer le Souverain sur son passage, le voyant aujourd'hui 
à la même plaqp sans lui donner un signe de vie , de- 
vait lui faire comprendre ce qu'était devenue Rome pour 
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lui et pour le St. -Siège. ..Ce silence glacial fit une iro- 
pressioQ profonde sur l'esprit de Pie IX et des Gardi- 
naut. 

D'un côté les courtisans et les ministres s'acharnaient 
contre les agens subalternes parce qu'ils n'avaient pas 
réussi à organiser parmi le peuple une manifestation of- 
fici€|ye assez imposante pour le retour du Souverain 
Pontife dans sa capitale. De Vautre , Pie IX aussi sus- 
ceptibie qu'ambitieux, était au comble de l'irritatiofn 
et de la colère contre les Romains qui avaieni osé venir 
en masse sur son passage pour le maudire ! Son fiel dé- 
vot bouillonna en recevant , dans cette situation d'es- 
prit, l'adresse précitée de la part du peuple romain. 
Bientôt ses ministres s'empressèrent autour de lui pour 
le persuader que ce n'était là. qu'une œuvre isolée de 
quelques démagogues qui ne pourraient pas du reste 
échapper aux recherches dé la police. ^ 

Pour s'assurer de TafisertioD des courtisans et désireux 
d'entendre de nouveau les acclamations de Rome , 
Pie. IX voulut se promener dans la ville en grande 
pompe. Hais quel ne fut pas son étonnement lorsqu'il 
vit chacun se cacher, à soD apparition dans le Corso et 
dans le Pincio ! Il est vrai que les gardes nobles , soute- 
nus par les gendarmes français, chargeaient les citoyens 
pour lui frayer passage. Néanmmns Pie IX n'en fut que 
plus irrité. A peine rentré dans le Vatican , il se livra à 
une sainte colère et s'écria : a Comment ces misérables 
et ces ingrats oaent-Us me repousser encore? Eh bien! 
s'ils ne me veulent pas pour leur père, ils devront 
m'accepter pour leur mettre et leur juge ! » -* C'est 
ainsi que le grand prêtre est devenu avec sa cour le 
Néron de la Rome du peuple : le sacré Collège des Car- 
dinaux en a fait l'instrument aveugle de ses vengeances 
sacerdotalas .contre les Romagnes. 
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CHAPITRE m. 



Justice rétrotdive exercée par le St.- Siège. 



yen suis arrivé au récit affreux de la jostioe rétroac- 
tive et des exécutions capitales pouf délits politiques 
qui ensanglautent encore les Romagnes et sont Toeuvre 
du soi-disant vicaire de Jésus-Christ. Que mon lecteur 
s'arme de courage pokir contempler avec înoi les satur- 
nales effroyables de la papauté agonisante. 

On a vu plus haut que le commandant français avait 
reçu de la cour de Ga^te l'ordre d'arrêter et de juger 
milîtâiirement, et par voie sommaire, les patriotes ro- 
mains les- plus influents , surtout les prêtres qui avaient 
pris une part active à la révolution ,. soit par la voie de 
la presse, soit pour avoir fait partie de la représenta- 
tion nationale dans l'Assemblée constituante. L'abisenoe 
de la police sanfédiste à Rome , à l'entrée des Fraqçais, 
sauva quelques prêtres républicains ; mais les pauvres 
aumêniers des ambulances romaines^ qui se croyaient 
à l'abri de toute vexation , furent arrêtés et condamnés 
par la< police franco^ papale à la réclusion perpétuelle. 

Le père Ugo Bassi , ami et compatriote de Garibaldi , 
et le capitaine Livraghi , tombèrent par malheur entre 
les mains des Croates lors de la dispersion de leur légion 
près de San Marino. Le Bolonais Bassl était à la fois un 
vrai ministre de la religicm et un bon patriote. Il avait 
suivi nos volontaires à Vicence et à Venise et encoura- 
geait nos soldats aussi bien par son éloquence qu'en leur 
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montrant V exemple pendant le combat; à Rome, il 
avait toujours été aux côtés de Garibaldi. En sortant 
des hôpitaux où il donnait , ainsi que son colique 6a- 
vazzi , les soins les plus constants et les plus fraternels 
aux blessés , Ugo Bassi ne manquait jamais de se trou- 
ver un des premiers au combat. Le nom de ce bon prê- 
tre faisait rugir les tigres de Gaëte ; Pie IX et sa cour 
avaient soif de son satig. À peitie eut-il été arrêté que 
le Commissaire pontifical à Bologne , monsignor Bedini , 
se le fit livrer pour l'assujettir , avant le supplice , à la 
peine cléricale de la dissécration. Cette peine sauvage 
consiste à arracher par la main du bourreau la peau 
des mains et du front du condamné. On peut plus aisé- 
ment se figurer que décrire la barBarie avec laquelle ce 
supplice , digne de l'inquisition , fut exécuté sur la per^ 
sonne de ce citoyen , objet-de la haine mortelle des pré^ 
très et des Sanfédistes. — Au sortir de ces tourments, 
ce martyr de notre République fut livré aux Croates, le 
8 du mois d'août. Livraghi et lui reçurent ensemble les 
balles ennemies en pleine poitrine en criant d'une voix 
ferme : Vive V Italie t 

Le même jour , pour complaire aux vœux des papa- 
lins , le général Oudinot faisait fusiller en cachette, hors 
de la porte de St.-Laurent, dix à douze finanzieriles 
plus compromis dans l'exécution de 6 prêtres espions 

— les mêmes que V Univers avait porté au Qombre de 
. 80 '• — dans les caves de St.-Gallixte. — Pourquoi s'en 

prendre à de malheureux soldats qui n'avaient fait 
qu'obéir aux ordres de leur chef? La discipline militaire 
ne mettait-elle pas ces soldats à couvert de toute peine? 

— Oudinot lui-même comprit si bien cette énormité 
qu'il les fit tuer dans les ténèbres I 

Ce fut après cette exécution monstrueuse qu'il fit sa- 
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voir au Pape — qui ne voulait que sang et-bdacberie — 
que les lois françaises étaient trop claires en ce qu^elles 
n'admettaient aucunement la justice rétroactive , sur- 
tout pour des actes commis sous un autre ordre de cho- 
, ses. Malgré son jésuitisme et ses précédents sanguinai- 
res , Oudinot tint bon avec le Pape sur ce sujet. 

Le vicaire du Christ fut ainsi contraint d'ordonner à 
la sainte inquisition de lui préparer des holocaustes hu- 
maîDs pour célébrer sa rentrée à Rome. En efiét, à 
peine arriva au Vatican , Pie IX s'informa avec sollici- 
tude si la justice suivait son cours. D'abord il fit appeler 
la commission de censure, et lorsqu'il vit qu'elle n'avait 
atteint que quelques centaines de familles , le saint Fête 
tança vertement ses ministres et les appela des tièdes de 
ia religion et de l'humanité. Il ne tarda pas à faire re- 
tirer les pensions et les décorations décernées à nos vo- 
lontaires en 4848. En même temps, il insista auprès 
du Sacré Collège pour que l'on expédiât les procès de 
tous ceux qui, directement ou indirectement, avaient 
offensé la Religion et ses ministres sous la République. 
Avant la fin de ces procès ,[on en commença un autre 
non moins monstrueux. Ymci le fait. 

Onze jeunes gens se trouvaient réunis et jouaient 
danis un atelier de beaux arts ; c'était le 30 avril i 850 ; 
tout à coup les sbires envahissent la maison et les sai- 
sissent tous les onze sous prétexte d'avoir jeté des bro- 
chures patriotiques par les fenêtres. Après une perqui- 
sition minutieuse , la police crut trouver de la poudre 
dans des immondices. Tel fut le crime dont le tribunal 
sacré accusa ces jeunes gens. Cela admis , on en tira ta 
conclusion qu'ils étaient les auteurs des feux de bengàle 
allumés mystérieusement en plusieurs endroits de la ville 
le soir du 30 avril, anniversaire de la défaite des Fran- 
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çais. Il est vrai ^ ajoute, la sentence -«> qtfUs nl!imt peu 
fUlumé ces feux y mais ils n'en sont pas meins conpaJbles 
pour Jfis avoir fabriqué ! — Genolusion ; les cinq coupa- 
bles les plus dangereux sont condamnés à SO ans de 
travaux forcés comme convaincus de tentative d'é- 
meute II! Ces maiheureux gémissent, à l'beure qtfil 
est , dans les bagnes de Givita-Vecchîa. 

Revenons-en aux exécutions capitales ordonnées par 
la sainte inquisition, grâce à cette justice rétroactive qœ 
les prêtres seuls connaissent! — On se rappelle qu'après 
la victoire du 30 avril sur les Français , Rome se dispo- 
sait à combattre les Napolitains avec une srdeur josti- 
fiée par les aot^s atroces commis sur le terriloii^e romain 
par les soldats du roi Bomba. Une foule de citoyens exal- 
tés par le patriotisme travaillaient à élever des barrica- 
des hors de!, la porte de St.^Jean à Latran. Tout à coup 
des coups de fusil partent de la maison d'un vigneron ; 
un père de famille est tué et plusieurs autres sont griè- 
vement blessés. Le peuple irrité envahit la maison et y 
arrête trois prêtres déguisés. Si ces brigands ne furent 
pas massacrés à Tinstant même , ils le durent aux e^ 
forts de la garde nationale qui dut même invoquer lin- 
tervention de plusieurs patriotes influents pour pouvoir 
les mener dans les prisons du Chàteau-St.-Ânge. Tou- 
tefois avant qu'ils eussent pu Tatteindre, la fureur du 
peuple monta à son comble et ces misérables furent 
assommés et jetés dans le Tibre, aux cris de h bas les 
Jésuites assassins ! Lat police républicaine fit au Trium- 
virat un rapport circonstancié sur cet événement et con- 
clut en disant que le^peuplè tout entier avait pris part à 
cette vengeance publique, — Mais les prêtres ne le pen- 
sèrent pas ainsi; il leur fallait la peine du tation, et 
après un procès de 1 4 mois qui n'avait d^aulres bases 
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plasieurs citoyens furent condamnés aux galères et six 
à la peine de mort « pour (xvùir commis — dit la sen- 
tence — des assassinats pm* esprit de vengeance lU n'y 
a pas de mots assez forts pour flétrir des jugements 
atissi monstrueux! — Ce n'est pas tout :' Ces six mal- 
heureux protestèrent de leur innocence jusqu'au lieu 
de leur supplice. Quatre d'entre eux, ensorcelés par les 
prêtres qui ne les avaient pas quittés un moment , re- 
çurent les sacrements de TEglise ; leurs deux compa- 
gnons refusèrent obstinément. Malgré cela, on ordonna 
le feu. Les soldais émus visèrent mal ; on dut recom- 
mencer ; la seconde déchaîne ne réussit pas mieux que 
la première , et il fallut les achever à coups de baïon- 
nette! Ce carnage révolta le peuple et même l'armée 
française ; il est attesté par plusieurs de ces soldats dont 
les lettres furent publiées dans les journaux français en 
octobre 485^0. 

Huit jours après, la Cour papale ordonna l'exécution 
de trois jeunes Romains accusés de tentative d'assassi- 
nat sur la personne du célèbre Nardoni. Sous ce pré- 
texte les prêtres cachaient leur haine impitoyable contre 
ces trois patriotes actifs et intelligents , suspects de pro- 
pagande républicaine. — Leur sort avait été irrévoca- 
blement fixé par les Sanfédistes ; maïs le peuple veillait. 
Le soir de la publfcatîon de la sentence de mort, toutes 
les affiches placardées furent arrachées et déchirées 
sous les yeux même de la police et de l'armée française: 
Le lendemain une foule immense encombrait les rues , 
la police qui connaissait bien le peuple se retira aussi- 
tôt, les régiments français étaient conspués dans leurs 
easernes. Alors une adresse signée le Peuple fut remise 
au général Gémeau ; ou lui demandait tout simplement 
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d'interveDÎr auprès du Pape pour (fue ce dernier pro- 
nonçât la grâce des condamnés,, entièrement innocents 
aux yeux de la population romaine; sinon Rome avait 
résolu de les arracher des mains de la troupe. Le gé- 
néral français , après avoir vérifié en personne Tattilude 
menaçante delà ville , courut auprès du Pape et inter- 
céda en faveur de ces trois malheureux citoyens. Pie IX, 
comme c'était son habitude en pareille occurence , en- 
tra dans la plus grande fureur et dit que la sentence 
était irrévocable ; mais lorsquMl entendit le comman- 
dant français , si dévoué à sa personne , lui dire qu'en 
cas d'exécution il ne répondrait pas de la tranquillité de 
Rome , Pie IX se rendit à ses instances et on l'entendit 
s'écrier : qu^iU vivent , mais sans aucune autre espé^ 
rance de grâce ! — Â peine la commutation de peine fut- 
elle connue que toute la population disparut en un clin- 
d'œil des rues de la ville. 

Toutes les exécutions que nous venons de narrer 
eurent lieu par la fusillade ; la France n'avait pas en- 
core envoyé au Pape les guillotines dont elle lui fit hom- 
mage plus tard pour remplacer celles que le peuple 
romain avait brûlées en 4849 sur la place du Chèteau- 
St.-Ânge. — Les CSardinaux , dans leur empressement 
d'essayer le cadeau de la France , réclamèrent une vic- 
time à l'Inquisition. — La victime ne se fit pas attendre 
longtemps. Géetano Pettinelli avait été vu dans la rue 
des Goronari lorsque la garde nationale , entourée d'une 
foule immense, conduisait les trois prêtres assassins 
(dont on a parlé plus haut) ; bien plus, le saint tribunal 
prétendit que les six condamnés exécutés au mois d'oc- 
tobre l'avaient dénoncé ; il n'en fallut pas davantage , 
Pettinelli fut mis en jugement et condamné ; voici la 
sentence : 
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« Considérant que Gaetano Pettlnelli a été vu dans 
la rue des Goronari en mai 4849 au moment où la 
garde nationale conduisait les trois dtayens qui y ont 
été massacrés; Considérant qu'il a été dénoncé comme 
présent et prenant une part active au meurtre , le dît 
Pettlnelli est condamné à la peine de mort par la guil- 
lotine. D — Le malheureux fut exécuté à Rome au*mois 
d'août 4851. 

De Rome ta guillotine passa dans les Romagnes. — 
Parmi les Sanfédistes qui en 4849 accueillirent à bras 
ouverts le roi Bomba et lui désignèrent des victimes 
parmi les patriotes de Frosinone et de la Comarca , se 
distinguaient le curé de Giulianello et un nommé Âgresti 
d'Anagui . Ces deux ennemis de la République, après s'ê- 
tre entendu avec les hommes noirs deOaëte, avaient mis 
à prix la tète de Garibaldi et de ses officiers : mille écus 
pour fe chef et centécus pour les autres. Après la vic- 
toire de Garibaldi sur les Bourboniens , tout le pays d^ 
Frossinotie lui demandfa instamment de faire passer ces 
deux brigands devant un conseil de guerre. Ils furent 
jugés et condamnés à mort. Avant 4' être fusillé, le curé 
avoua publiquement ses crimes et dit : Je reconnais 
pleinement avoir mérité cette mort! Or les prêtres ne 
pouvant tirer vengeance de Garibaldi et du gouverne- 
ment républicain , se tournèrent contre les citoyens qui 
avaient seryi de témoins dans le jugement. C'est ainsi 
que quatre citoyens d'Anagni : Baroni, Olivier! et Bot- 
ticelK père et fils , furent condamnés aux travaux for- 
cés à perpétuité! tandis que le nommé RomoloSalvatori, 
jeune homme de Giulianello , d'une probité à toute 
épreuve et administrateur des biens du prince Borghèse, 
fut condamné à la décapitation comme complice de Ga- ' 
ribaldUCe n'est pas tout; Romolo Salvatori avait dé- 
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claré ne vouloir plas rîen avoir.affaire avec les prêtres 
avant de mourir. Monsiguor Tixzani , déjà évèque et 
fléau du diocèse de Terni, lui fit entendre que s'il chan* 
geait de senUment on remettrait à sa famille les frais 
considérables de son procès. Le malheureux laissait une 
femme et plusieurs enfants sans aucune' ressource; îl 
céda*aux insinuations du prélat. Quelques jours après 
Texécution, la famille de Salvatori reçut du tribunal 
l'ordre impératif de payer 4200 écus romains au fisc!!! 

Le 28 octobre 4854, (oujours par ordre de la Sainte 
Inquisition, la nouvelle guillotine visita la villedeForK. 
On devait décapiter deux jeunes gens de cette ville , 
Giuseppe Ântolini et Eugène Luchini. Le sacré tribunal 
les avait condamnés à mort pour avoir exécuté militai- 
rement en 4849, comme sousH>tBciers de la légion mo- 
bile de la basse Romagne , le curé Legni de Corniola , 
convaincu de brigandage contre la République. Le fait 
efi que les prêtres, ne pouvant se venger sur les officiers 
supérieurs qui étaient en exil , 'mirent saintement ces 
deux sous-rofficiers à leur place. Nous autres profanes 
devons nous taire devant un jugement sacré ! 

De Forli la guillotine vint à Fabriano (province de Ma-- 
cerata) pour fonctionner sur les personnes de Pietro Yen- 
. troni, Benvenuto Cavalini et Bonaventura Stefanini , les 
deux premiers riches propriétaires et le dernier étudiant 
âgé de 20 ans. Ces honorables citoyens furent convain- 
cus, sur la simple déposition d'un tailleur de Serra San- 
quirîco, d'avoir tiré, > en 4849 , sur deux frères sanfé- 
distes nommés Manéi ; qui n'avaient pas du reste été 
atteints par ces coups de fusil. Gomme cette tentative 
d'assassinat avait eu lieu sur la personne d'un|)rètre et 
'qu'en même temps on voulait se défaire de ces trois pa- 
triotes, la Sainte Inquisition, ajoutant foi au tailleur, que 
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tOQt le pays désignait comme un fanèolo du Saint-OifioBi 
ordonna leur exécution comme ciSSCLSsins^ sacrilèges; 
ainsi la Satnte^/nfutràion ensanglanta la ville de Fa- 
briano le 45 novembre 4854 *. 

Qu'on ne croie pas que les exécutions capitales par la 
guillotine ou par la fusillade se soient bornées à celles 
dont je viens de parler ; loin de là, je n'ai rapporté ici 
que les simples easécuti(m por jmtice rétroactive; il 
faudrait des volumes pour enregistrer les miliers d^as-* 
sassinats légaux et de condamnations arbitraires qui 
pesèrent sur nos pauvres Romagnes. 

Cependant je ne puis passer sous silence Tassassinat ^ 



* La théocratie a des vengeances sataniques : jamais elle n'as- 
sassine ses victimes sans les calomnier. Les ardents du Sanfé- 
disme, réprimés avec rigueur par la garde nationale républi- 
caine, prirent leur revanche, à la rentrée des Cardinaux, par des 
provocations et des meurtres. Il y a plus, on se servit habilement 
de ces provocations pour- affirmer l'existence de bandes d^as- 
sassins dans les principales villes de la Romagne. Aux meurtres 
juridiques que nous avons racontés, îl faut encore ajouter l'exé- 
cution capitale de vingt-quatre citoyen» de Sinigaglia, qui a eu 
lieu au commencement du mois d'octobre. Le brave SimonceUit 
eX'Capitaine de la garde nationale faisait partie des condamnés. 

Ces boucheries doivent indigner tous les hommes de cœur ; le 
gouvernement clérical Ta senti, aussi tous ses tribunaux jugent-ils 
à hais-clos et sur la déposition de Sanfédistes dévoués, les autres 
témoins ne sont pas admis; puis on répand. le bruit que les con- 
damnés l'ont été pour cause de meurtres commis sous la répubH- 
que. C'est ainsi que le gouvernement espère enlever les sympa- 
thies populaires à ces dignes citoyens et se réserver le droit d'ar- 
racher de leur asile ceux qu'il déclare contumaces. 

On écrit des Romagnes que des exécutions semblables auront 
lieu à Corinaldo, à Jesi et à Ancône. C'est là que se trouve l'an- 
glais Murray. Lorsque le gouvernement britannique voulut exami- 
ner les pièces de son procès et sa sentence de mort, le gouver- 
nement clérical s'y est refusé. -^ N'avait^il pas conscience de 
l'iniquité de ce jugement ? 
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légal qui a été consommé dernièrement à Forli (Juin 
4852). 

Qaatre citoyens de Forli avaient été assaillis par une 
bande de sanfédistes armés , au mms d^août 4849 , au 
moment de la restauration papale, et avaient dû se dé- 
fendre à coups de pierres. Le chef de la bande tomba 
mortellement blessé. Après quatre ans de prison , la 
Sacra Consulta a condamofé enfin ces malheureux à la 
mort pour avoir, dit la sentence , tc£ atsc une mauce 
DÉLIBÉRÉE un ami du gouvernement pontifical!!! 

Voici leurs noms : François Zanchini , Bartole Yeroli, 
Louis Yalpondi et Odoardo Higliorini. 

La ville de Forli se souleva tout entière contre cette 
monstrueuse iniquité ; on était tellement convaincu de 
rinnocence des condamnés, que le Cardinal archevêque 
Falconieri et la municipalité supplièrent le gouverne- 
ment de casser la sentence; mais en vain. 

La veille de Texécution la ville protesta d'une ma- 
nière solennelle, en n'allant pas au théâtre , et le lende- 
main tous les magasins et les boutiques se trouvèrent 
littéralement fermés. — Monsignor le délégat -G. Milesi . 
dans l'après-midi de ce jour néfaste pour la ville de 
Forli , ordonna, par une proclamation , Touverture im- 
médiate de tous les magasins et boutiques, sous les, peines 
les plus sévères. — Gomme la journée se passa de la ma- 
nière qu'elle avait commencé, le 28 juin le commandant 
de la garnison autrichienne, baron Menninger, frappa 
tous les boutiquiers et négociants de Forli , au nombre 
de 72, d'une amende proportionnelle de 3 à 40 écus ro- 
mains; il leur donna le terme de 48 heures pour payer 
leur amende, faute de quoi les récalcitrants seraient tra- 
duits immédiatement devant le conseil de guerre et jugés 
d'après les lois martiales !!! 



SUI 

La ynile de PorG n'en persista pas moins à protester 
contre la tyrannie étrangère et cléricale, en publiant sur 
ce sujet un imprimé clandestin qui fut répandu partout 
et qui signalait aux Italiens et au monde civilisé l'inno- 
cence des quatre victimes assassinées dans cette ville, 
^t la terreur pontificale toujours croissante dans les mal- 
iieureux Etats Romains. 

Les Autrichiens seuls , depuis 4 849 , selon la statisti- 
que donnée par les journaux de la réaction, ont exécuté 
dans les provinces de Bologne, Ferrare, Ra venue, Forli, 
AncAne et Pérouse, plus de trois cents citoyens, sous 
prétexte d'irréligion , de démocratie ou de brigandage. 
— En considérant notre pays constamment en état de 
siège, avec une garnison de 20 mille Croates et 40 mille 
Français, en voyant que tout est suspect , qu'en reg9r- 
dant de certaine manière les agents de la police et les 
prêtres , qu'en portant des rubans , des chapeaux et 
même des robes d'une certaine forme et d'une certaine 
couleur, hommes et femmes s'exposent à être traînés 
devant les commissions militaires en permanence , on 
pouita comprendre quelle terreur pèse sur ce malheu- 
reux pays. — Ajoutez à cela Vinfame usage de la bas- 
tonnade, dont les Autrichiens sont libéraux même envers 
les dames! I! Le journal clérical de Rome, du 43 juin 
4854, donnait cette nouvelle: -^ c Pérouse, 40 juin. 
Maria Biagi deCittà di Gastello, convaincue d'avoir in- 
sulté dans cette ville des personnes qui fumaient tran- 
quillement leur cigare, a été pour cette démonstration. 
condamnée à reeeumr 20 coups de verge, suivant la peine 
en vigueur contre de pareils perturbateurs de l'ordre 
public ; cette condamnation a été exécutée le 9 du mois 
à Pérouse. > 

Voilà la véritable expression de ce gouvernement que 
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les bons catholiques appellent Vapoilolat civU dé la Pa- 
pauté et de la saint% Eglise. 



Chapitre iv. 



Le goaTernement temporel du St.-Siége.i 



RepreDons nos conclusions sur la religion papiste^ 
pour caractériser et. préciser les qualités du gouverne- 
ment clérical, destiné à la défendre et à la faire fleurir, 
« pour le plus grand bonheur de rhumanité^ » disent les 
catholiques. Une religion basée sur le mensonge, sur la 
superstition, sur Timmoralité et sur la barbarie, peut- 
elle avoir pour soutien un autre régime que celui de la 
force brutale et de Vlnquisition? 

Comme le r^ime administratif des prêtres à Rome est 
une conséquence de la religion papiste, rintelligènce de 
mon lecteur pourra facilement en déduire là nature, les 
éléments constitutifs et les fonctions principales , sans 
que j'aie besoin d'entrer dans tous ses détails. 

Vu Tesprit et les tendances du Sacré Collège des Car- 
dinaux et du sanfédisme , vu les qualités mirobolentes 
qui établissent le pouvoir et Tautorité du Pape, vu les 
formes et Tesprit du culte catholique à Rome , capitale 
du St.-Siége, on peut comprendre que la théocratie car 
tholique et par elle le Pontife roi , possèdent un pouvoir 
infiniment supérieur aux lois, qu'ils peuvent à volonté 
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faire et défaire les lois, droit prétendu que les canooistes 
formulent au moyen de la phrase sacramentelle : le Pape 
petU faire le noir blanc et le blanc noir. Effectivement il 
n'y a pas d'autorité sur la terre sans le Souverain Pon- 
tife, Lieuteniant de Dieu parmi les hommes. Qu'on n'ou- 
blie pas cependant que le 4^ape n'est que le masque dés 
Cardinaux. Individuellement les Cardinaux et lés évé- 
ques , quant à la justice , sont les juges naturels ,et de 
droit, infaillibles et sans appel , et les bénéficiaires de la 
fortune pubiique et du trésor de l'Etat, quant à ce t]u'on 
appelle administration des Romagnes. 

Le tribunal suprême criminel , dit de^la Sacra Con- 
sulta, est une succursale de la Sainte Inquisition ; les 
monsignori y jugent et y condamnent sans aucune forme 
légale et à huis-clos. — Le tribunal suprême, en matière 
civile , est la Sacra Rota, qui ne juge qu'après deux , 
trois et quatre ans de procédure, d'après les décrets ca- 
noniques et les déclarations de la Secrétairerie de l'Etat. 
Celles-ci ne sont que des ordonnances données sur des 
cas spéciaux, en faveur, bien ententlu , du plus payant. 
— Puis, vient le tribunal de la vénérable fabrique de 
St. -^Pierre, qui est autorisé à réviser tous les testaments 
qui Sont faits par les sujets pontificaux , afin de con- 
naître s'ils ne seraient peut-être pas faits en faveur de 
l'Eglise; procédure qui met purement et simplement en 
question le droit de propriété et la légitimité des succes- 
sions, droit que les lois cléricales reconnaissent d'ailleurs 
solennellement en paroles. 

Si les immenses propriétés des ministres de l'Eglise 
sont soumises, depuis Pie YIl , à un certain impôt, le 
Pape et le Sacré Collège ne le considèrent que comme 
un impôt extraordinaire. En effet, chaque année mon- 
signor le Trésorier présente au Souverain Pontife une pé- 
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tition poar lui demander de bien vouloir étendre les 
impôts publics sur les propriétés du clergé. Le Pape ré« 
pond alors qu'il y consent vu les circonstances graves 
où se trouve le pays , mais en même temps il feît une 
admonition au trésorier en lui disant que ce sera pour 
cette année seule , sans que cela puisse faire règle pour 
l'avenir (ne transeat in exemplum). — Nous avons rap- 
porté ce fait significatif pour faire mieux ressortir que 
les *soi-disant concessions financières faites par Pie IX 
en 4 950, sur les instances de la France, ne sont que des 
indignes mystifications, ainsi que celles sur la réforme 
des communes et des municipalités qui sont devenues 
des succursales complètes des sacristies, comme on les 
appelle dans les Romagnes. 

Quant à l'instruction publique, qui est toute entre les 
mains des prêtres et des moines , il est facile de com-> 
prendre qu'elle est essentiellement nulle quant à l'esprit 
et au fond , et barbare et grotesque quant à la forme. 
Ce que je vais dire donne une idée précise de l'instruc- 
tion publique, ou pour mieux dire de l'ignorance systé- 
matique, patronée dans les Etats Romains, dont le mi- 
nistère s'appelle sacra congregazione degli studi^ présidé 
comme de raison par un Cardinal. -*- Après avoir ^uré 
les universités de la jeunesse la plus intelligente, après 
avoir rejeté des écoles tous ceux qui avaient fait partie 
précédemment des clubs politiques ou des légions uni- 
versitaires j afin d'être plus sûrs d'un bon choix à Fa- 
venir , maintenant dans les Romagnes on astreint les 
étudiants à payer d'avance les mille francs de redevance 
qu'ils ne payaient auparavant qu'à mesure qu*ils pre- 
naient leurs grades académiques. Lorsqu'une délation 
quelconque d'anti-papisme pèse sur un étudiant, il est à 
rinstant même chassé de l'université, et perd ainsi tout 
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son atigenl ; il y a plus, il devient politiqaemeot incapa- 
ble de Gontinuer ses études , et , après avoir goûté les 
douceurs des prisoos cléricales, il reste soumis à perpé- 
tuité à la surveillance de la haute police ! — On a poussé 
si loin les mesures inquisitoriales , à propos des études , 
que le Pape a créé dernièrement à Rome une Académie 
de médecine orthodoxe. Le journal sanfédiste , VOiser- 
vatore RomanOy qui donna cette précieuse nouvelle, ne 
s'explique pas sur cette création singulière , mais on 
ooitiprend œ que cela veut dire, pour peu que Ton con- 
naisse le St.*Si^e 11! 

Si Ton examine, même en gros, les finances de Rome, 
l'on se trouve devant quelque chose qui n'a pas de nom. 
Si Ton est effrayé de l'absurdité de l'administration clé- 
ricale, que sera-ce quand on en veri^ les dilapidations 
passées à l'état de système? 

D'abord les Romagnes paient , par an , plus de 70 
millions de francs, sans parler des contributions de 
guerre, des vols légaux et des concussions de tout genre 
que les sanfédistes commettent impunément. De ces 70 
millions, qui proviennent en grande partie de la loterie, 
de la mouture du froment, de la taxe du sel et des droits 
de patente sur les professions, les arts et les métiers, — 
à peine la huitième partie est employée à des dépenses 
d'utilité publique. Ce que nous avons dit plus haut des 
revenus du clergé , fera du reste comprendre les énor- 
milés du gouvernement paternel du St.-Siége. 

Mais l'étonnement du lecteur augmentera lorsqu'il 
connaîtra que les Romagnes, sans avoir aucun crédit 
auprès des Etats européens , paient néanmoins plus de 
\ S millions chaque année pour les intérêts seuls de ses 
dettes publiques , tandis que les dépenses pour les tra» 
vaux publics , pour l'instruction et pour la bienfaisance 
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ea géoéral , ne dépassent pas le cbiffire de 6 millions I!! 
•*^ Qu'on sache que les solennités de la création de 8 
Cardinaux, qui est la moyenne annuelle des promo- 
tions de cette espèce , absorbent à elles seules la somme 
susdite I!t 

Donc, si jusqu'à présent les Romagnes ne sont pas de- 
venue^ uavrai pays de sauvages, il faut l'attribuer aux 
ressources communales et aux fonds de bien&isance, 
les seuls biens qui nous restent du temps où no^ com- 
munes étaient libres; toutefois, si Favenir n'est que la 
continuation de l'état de choses actuel, ces faibles restes 
ne tarderont pas à disparaître. 

On lisait naguère dans V Indépendance Belge {^6 sep- 
tembre) : — - a Le Moniteur français , en publiant une 
» note des plus bienveillantes sur la situation financière 
» des Ëtats> Romains , annonce que le Saint-Père a 
» décidément convoqué la con5te2le d* Etat pour le âO 
» d'octobre prochain. Il serait à désirer pour le gouver- 
» nement pontifical que la situation fût dans les Ëtats- 
» Romains, sous le rapport financier, aussi satisfaisante 
9 que le dit le journal ofiiciel du gouvernement fran- 
» cais. Malheureusement, les renseignements particur- 
» liers que Von reçoit de ce pays ne concordent guère 
» a^ec la note du Moniteur, et il est permis de croire 
» que ce dernier , enla publiant > a voulu faire preuve 
» de bonne entente et de bienveillahce viS'CH)is dugou- 
» vemermnt pontifical. » — 3'ai voulu, faire précéder 
ces paroles peu suspectes de partialité à une analyse des ' 
assertions les plus importantes du Moniteur français en 
faveur du gouvernement du Pape. 

<^ Les recettes des Etats-Romains ç' élèvent à près de 
» 60 njiillions.de francs, et les dépenses à 69,300,000 
» francs , ce qui , avec un fonds de réserve de 500}ÛO.O 



247 

n francs, porte le déficit à 40 iqilIionS; soit un dixième. 
9 du revenu. » — Jusqu'ici tout va bien. 

« Xes recettes divisées par le nombre des habitants 
» — poursuit le Itfoniteur ofiGiciel -^ donnent par indi- 
» vidu 4 9 fr. 65 centimes. Ainsi les populations romai- 
» nés sont l€$ moins imposées dans tous les Etats de 
9 l'Europe. « — Gomment faire accroire au monde une 
pareille assertion? Comme les populations romaines gé- 
missent sous le vasselage de l'aristocratie cléricale et 
sanfédiste, qui jouissent d'immenses possessions en bé- 
né&ces ecclésiastiques, en majorats^ empbiséoses et fldéi 
commis — parmi lesquels la vaste campagne romaine 
entièrement en friche — et à côté de cela ce pays n'ayant 
ni commerce , ni industrie ^ ni prospérité matérleHe 
d'aucune espèce , il s'ensuit que les populations romai- 
nes sont au contraire les plus imposées de l'Europe. — 
Le Moniteur dit ensuite que « la liste civile du St.-Père, 
» V entretien de sa police , celui de ses musées , la solde 
» de sa garde noble , de la garde suisse , les charges de 
9 la <i<mr pontificale, les traitements du Sacré-Collége 
9 (des Cardinaux), des nonciatures et du corps diplo-- 
9 matique romain , coûtent annuellem^ent du trésor la 
9 sofnme de 3 millions 300 mille francs! 9 — Douce- 
ment, messieurs du gouvei'nement français. Vous pensez 
faire accroire aux simples, par cette tirade, qu'il n^y 
a pas une cour royale plus modérée et plus jalouse de 
l'argent public que celle du Pape. Non , le monde n'est 
pas peuplé d'imbéciles seulement. Pourquoi à ces. 3 mil- 
lions 300 mille francs n'ajoutez-vous pas les 20 millions 
de revenus annuels que le Pape et sa Cour tirent des 
bénéfices ecclésiastiques existant dans les Etats Ro- 
mains? Qui ignore que le plus modeste Cardinal perçoit 
au moins 30 mille francs par an et que la moitié de cette 
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somme est Vappoiniement , toajomrs en bénéfiœs eodé- 
sîastiques, da dernier des prélats. effl(rfoyés dans les 
noneiatares et dans le corps diplomatiqae da St.*Sîége I 

« L'armée coûte 4 millions , » — dit le McnUeur. 
Oui ; mais 3 millions sont pour les garnisons autrichien^ 
nés qui occupent les Romagnes. — t Le budget de Tins* 
» truction publique » — toujours d'après le Maniteur 
-^jkest de 300 mille firanoe. CeUe^ est presque UnUe 
» grah^Ue, et les fr(M qu^eUe eniraU^e S(M couverts par 
» d'anciennes fondations. » — Qu'on parle plus fran- 
chement en disant que Vinstruction publique n'existe 
pas sous le gouvernement clérical. -— t La dette publi- 
que monte à environ SI ,000,000. » — Assertion com- 
plètement fausse : La dette publique ^n 4S46 (Ions «le 
la. mort du Pftpe Grégoire XVI) était déjà de 37 miUiens 
d'éctts romains, c'est-à-dire 485 millions de franes, et 
maintenant elle dépasse le chiffre de SOO millions : avec 
le déficit annuel de 3 millions d'écus qui reviennent à 
plus de 40 millions de francs. — Telle. est la vérité. 

Disons quelques mots sur la police du gouvernement 
clérical , et pour rappeler que son but et ses moyens ne 
sont autre chose que les atrocités du sanfédiiwe , citons 
quelques faits et quelques ordonnance» — On sait que 
cette police n'a pas de . règlement , aussi n'y a-i-il à 
Rome ni sûreté personnelle ni inviolabilité de domicile 
vis-à-vis des sbires. Votre maison peut être subite- 
ment envahie I on vous empoigne pour vous fourrer au 
violon , où vous resterez tout le temps qu'il plaira à la 
police, puis on vous relâchera aussi arbitrairement qu'on 
vous avait arrêté , sans autre forme de. procès , et sana 
qu'on daigne même vous faire connaître la cause de 
votre arrestation. 

C'est un fait journalier que de voir les sbires arrêter 
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les persQQnes sur les grandes roes, les fouiller de la tète 
aux pieds , fimctieiis d'ordre publie qu'ils remplissent 
curdinaireiDâtit à coups de poing , de bâton et de crosse 
de pistolet. 

Ottr lisait dernièfement dans une correspondance, de 
Rome, publiée dans la Gasseiied'Augrixmrg, que. lors 
de. l'arrestation d'un citoyen de bonne mine, les gendar* 
mes pontificaux le rossaient si brutalement , que quel- 
ques passants d'une position élevée osèrent prier les 
sbires d'avoir un peu d'humanité. Voici leur réponse: 
Comme cet homme passe pour avoir des opinions très^ 
dangereuses t nous sommes autorisés à le traiter ainsi lU 

Le cawdeUo, cet affreux supplice des temps barbafes, 
auqori on assujettit même les femmes , a été rétabli par 
le gouvernement paternel du St.-Siége. Il est vrai qu'on 
y a apporté un cfaai^ement ; jadis le condamné, entiè-- 
rement nu , recevait la bastonnade publiquement; au- 
jourd'hui on la lui inflige dans l'intérieur de la prison , 
où l'arbitraire peut s'en donner à coeur joie. 

Un grand nombre de^-familles qui n'étaient nullement 
compromises dans les affaires politiques, ne pouvant 
plus vivre sous le régime de l'anarchie déricale qui do- 
mine dans tes Romagnes , ont demandé leurs passeports 
pour se rendre en Toscane et en Piémont. Le gouver-- 
nement des prêtres a répondu que les passeports seraient 
délivrés , mais contre la déclaration écrite de ne plus 
rentrer dans lepajfs. Malgré celte clause pénible, plu-» 
sieurs familles ont accepté cet exil. 

Grâce à ce gouvernement des saints hommes qui a 
privé de tous moyens de subsistance des milliers de fa«* 
milles , et forcé tous ceux qui ont encouru la colère de 
l'Eglise à quitter le foyer domestique- pour chercher un' 
refuge dans les ravins des Apennins, les vols à main 



armée se soDt multipliés à Rome et dans les provinces 
dans, une proportion effrayante. Etœpendant les com- 
missions militaires établies par rAutriche, du Pd au 
Tronto, rivalisent de zèle avec les agents des robes rou- 
ges , et cependant le sang oottle comme aux plus beaux 
jours de la Sainte Inquisition ! Ne nous en étonnons pas, 
le cortège obligé du gouvernement clérical sera toujours 
le brigandage et les fusillades. 

Oui y brigandage et gouvernement clérical sont syno- 
nymes ; ils ont une origine commune. Je ne dis pas les 
choses sans les prouver. Souvenez-vous que le fameux 
Gasparoni, Toncle du Cardinal Antonelli, qui est en- 
core le prince des galériens dans les bagQes de Givita- 
Yeccbia, ravagea autrefois la campagne romaine d'accord 
avec les autorités pontificales , et que fatigué de ce mé- 
tier de sang et de pillage, il capitula avec le pape Léon 
Xil qui lui accorda la grâce d'une réclusion perpétuelle. 
Quant à ses compagnons , la sagesse pontificale les ayant 
répartis dans plusieurs villes de la Romagne , ils for- 
mèrent bientôt une foule de bandite fes plus audacieux. 
Les chefe de brigands connus sous les noms de Pilan- 
triaco , Pasqualoni, Tagione, Valante, Col d'Oca et Pas- 
satore , terreur du pays sous les règnes de Pie VIII , de 
Grégoire iVI et de Pie IX , appartiennent à cette fa- 
mille d'assassins. Avec le levain de l'anarchie inhérente 
au gouvernement cléHcal , si bien développée par le 
Sanfédisme et les Centurioni, il était facile à ces mal- 
faiteurs de grossir leurs bandes et de mettre à contri- 
butions des provinces entières. Ils exercent leur profes- 
sion en honnêtes et modérés ; ils partagent toujours leur 
butin avec les gouverneurs et les sbires , et de temps en 
temps avec les curés de l'endroit. 
, L'Ë^lise a toujours reçu avec bienveillance leâ gêné- 
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rosîtes des brigands , parce (ftt'elie fut coQstaraineDt' 
envers eux une mère charitable. Au moyen de T^bso^ 
lujlion d'un confesseur , ce qui n'est point difficile à ob- 
tenir, le brigand peut faire en tout temps son salut. — 
Que les prêtres vendent les indulgences à qui veut les 
payer^ comme à Tépoque de Luther et de Léon X y c'est 
un fait dont on ne se cache pas , c'est devenu coutume. 
Entrez dans les églises catholiques et vous trouverez les 
affiches de ce trafic salutaire sur les piliers de la maison 
du Seigneur , et si vous jetez vos yeux sur les autels ^ 
vous y verrez , particulièrement autour de ceux de la 
madone et des âmes du purgatoire , des tablettes et des 
votes sans nombre représentant des brigands qui ont 
échappé aux balles des gendarmes ou aux flammes du 
Purgatoire par la puissance d'un chapelet béni ou par 
des messes grassement bien payées. . 

Un étranger ne devinerait jamais que les auxiliaires 
les plus redoutés des brigands soDl les moines mendiants. 
Ces moines , dont le pays est plein , destinés h la quête 
pour leurs couvents {frati cercatorijy attirés bravement 
par Tamour du butin , servent toujours d'éclaireurs et 
de sentinelles, avancées aux brigands et aux bandits. 
Leur froc les met à l'abri des soupçons et des poursuites 
de la police ; et ce qu'ils tiennent de la générosité des 
brigands leur sert à faire saintement bonne chère dans 
leurs couvents et plus souvent avec les paysannes de 
l'endroit. — Dernièrement on a vu ces bons moines 
affiliés au fameux Passatore] dont les brigandages, grâce 
à l'active coopération monacale, ont duré plus longtemps 
que la République romaine. 

Le Passatore mort, personne ne sera assez simple 
pour croire que le brigandage disparaîtra avec cet au-^ 
dacieux bandit. Au contraire, l'opposition lui donne de 
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la force en faisant nallre le désir de la vengeance chez 
les brigands. C'est le cas de répéter à ce propos : la 
mort de l'un c'est la vie de Vautre*. 

Ponr bien terminer ce chapitre , je transcris ici une 
correspondance de Roaie,da 44 février 4852, publiée 
par V Indépendance Belge , journal qu'on ne suspectera 
certes pas de préconiser la démago^e : 

« Vous vous étonnez , sans doute , que je vous écrive 
» très-rarement, mais les nouvelles sont si rares aussi ; 
t puis il n'est pas très^ûr d'être le correspondant de 
» V Indépendance Belge , car à la moindre dénonciation 
» on court le risque d'être arrêté , emprisonné ou pour 

• le moins exilé. -^ Vous ne pouvez pas vous foire une 

• idée de l'aveuglement et de l'incapacité de ceux, qui 
a gouvemept, je parte religieusement, politiquement 
» et économiquement. — Religieusement, Rome estde- 
» venue une appendice de la Compagnie de Jésus. 

» Politiquement , on dirait que ceux qui gouvernent 

* La Gazette ûffieielle de Sa/voie du 29 septembre parle ainsi : 
-^ « Le Giomak éi Rama avait récemment oié le bruit qui courait 
de la désertion des recrues pontificales et de leurs brigandages. 
L'arrêté du marquis Dandini, assesseur de police, prohibant le 
port d'armes, môme pour la chasse , semble une réfutation du 
journal de Rome. » 

En même teihps un correspondant écrit à la Gazette d'Augs- 
bourg, feuille non suspecte de sympathies déqiagogiquet. 

c Les officiers français eux-mêmes me confirment ce que je vous 
ai dit sur la composition des troupes de bandits, elles se compo- 
sent essentiellement de soldats papalins déserteurs, renforcés 
d'autres vagabonds. 

Toute la ville sait que la compagnie de chasseurs papalins, for- 
mée à Yiterbe, et encore incomplète, s'est dissoute et à déserté, 
son commandant en tête. Un officier français m'a confirmé le fait 
en me citant des particularités : l'abbé Coppi se gardera bien de 
publier dans la feuille officielle le nombre précis des fugitifs. > . 
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D sont payés pour s'aliéner les gens les plas dévoués 
y» JQsqa'à ce jour. 

» Economiquement , les impôts augmentent chaque 
1» jour dans une proportion effrayante, sans pour cela 
» remplir les caisses do gonvemement , par la raison 
1» que la contrebande se fait sur l'échelle la plus éten- 
» dae. Ainsi le jommal ofiGiciei , .dans son dernier au«- 
D méro, publie nn édit qui porte à 20 écu$ le droit d'en-^ 
» irée 'pour 400 livrei de sucre; h 40 écus 400 livre$ 
B decafé, et 25 étus pour 400 livres de poivre! C» 
D besoin d'argent fait prélever partout des taxes excep-* 
« tionnelles dont le preduit va rarement k^sa destina** 
» tion. 

1» On me citait dernièrement une petile province sis» 
» tuée dans les Apennins (Camerino) qui paie depuis 
» 4835 une surtaxe de 400,000 francs par an pour la 
» construction de ses routes , et qui n'a encore que des 
9 sentiers tellement impraticables que, pour envoyer 
» une garnison dans un bourg de la localité , lors de la 
» campagne contre les bandits , le commandant autri- 
i> chien a été forcé de faire tracer son passage pour 
» pouvoir se rendre à sa destination '^. 

» On espère trouver une ressource dans l'émission de 
n 23 millions en monnaie billon. 

* Ce n'est pas tout. Aussitôt après sa restauration le gouverne- 
ment clérical fit espérer au pays l'établissement d'un chemin de 
fer de Rome à Bologne et* Cirita-Yecchia, grande ressource pour 
un pajs qui ne possède ni industries, ni commerce. Aujourd'hui, 
le croirait-on, les Cardinaux ee refusent absoluement à accomplir 
cette promesse solennelle , et pour mettre le comble à l'odieux de 
leur refus, ils ont fait mettre soi» séquestre les biens de deux prin- 
ces romains , Âltiéri, frère du Cardinal du même nom, et Conti, 
qui sur la foi des promesses du Sacré-ÇoUége ont dépensé de 
fortes sommes aux études préparatoires de ces deux chemins. 
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» Si les Autrichiens n'occufmient pas les provinces et 
« les Français Rome , il y aurait bien vite un soulève- 
x> ménl; aussi veut-on augmenter les moyens de ré- 
» pression. On organise le riment des gardes (muni- 
» cipaux) qui sera composé de 4 à 5 mille hommes 
» cl^oisis. Deux mille hommes resteraient dans la capi- 
taie ; les deux autres seraient répartis dans les Mar* 
» ches. 

» Les conséquences plus eu moins prochaines d'un 
» système semblable ne sont que trop faciles à prévoir. » 

A cela on doit ajouter la correspondance d*un ofiQcier 
français faisant partie de la garnison de Rome , publiée 
par le Journal de Turin, journal conservateur, qui a fait 
et devait faire une grande sensation en Europe par la 
peinture qu'il donne de Tétat de ce pauvre pays. 

Nous nous bornons à ces deux simples passages qui 
sont assez éloquents. 

» La ville est triste, fort triste. Les prisons regorgent 
» de détenus ; il en meurt 7 ou 8 par jour , ce qui fait 
» delà place à ceux qu'on arrête les jours des razzias 
» politiques; carde mises en liberté par grâce on n*en 
» entend jamais parler. 

» Les étrangers seuls, couverts par leurs ambassa- 
» des, respirent librement; mais les Romains sont 
» abattus. Rien ne va , ni le commerce, ni Finduslrie ; 
» in misère seule croit à vue d'œil. n 

La correspondance est datée de Rome le 25 mai^ 
1852. 



r 



358 



CHAPITRE V. 



Les célébrités contemporaines du gouTeroement cléricat. 



Nos mémoires seraient incomplets si nous ne donnions 
pas la silhouette du tyran et de ses ministres. Commen- 
çons par oes derniers. 

Le Cardinal Jaques AntonelH en est le digne chef .Après 
la biographie de ce Cardinal donnée avec beaucoup de 
modération par V Ermite de lor cour papale, dans FËvé- 
uement (en 4 850), tout homme qui se respecte ne vou- 
drait rien avoir à faire avec le neveu de Gasparoni, tout 
Cardinal-Pape qu'il soit. 

Le, Cardinal Ântonelli débuta, dans sa carrière de pré- 
Jat, par les perfidies les plus ignobles. Délégat apostolique 
à Viterbo, en 4837, il livra aux commissions militaires, 
sanfédistes plusieurs citoyens auxquels il avait extorqué 
des secrets politiques , sous prétexte de les sauver des 
poursuites de la police. — Passant de Yilerbo à Hace^ 
'rata, il joignit à ces actes d'hypocrisie ceux d'une ioi-* 
moralité vraiment cléricale. La famille du cotnte L.... a 
été plongée dans la douleur et dans la honte par cet 
homme ignoble. —^Rappelé à Rome, il fit constamment 
sa cour aux Cardinaux lès plus influents, afin de monter 
en grade ; puis , jouant le rôle de libéral , il chercha à 
discréditer ces mêmes Cardinaux pour prendre leur place 
auprès de Pie IX. — Antonelli , devenu Cardinal , m1-r 
nistre du prince constitutionnel et ensuite préfet des 
palais apostoliques , fut l'àme du complot aiistro-jésuite 
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pour amener lef Pape à la réaction el pour rengager à 
fuir à Gaëte. Il devint Tennemi irréconciliable da peuple 
le jonr où un plébiscite imposant le fQrça de quitter le 
ministère, bien qa'il se fût humilié devant les libéraux , 
auxquds il n'avait cessé de parler tout haut de son ita- 
lianisme. — Les exploits ultérieurs de ce Cardinal sont 
très-connus ; comme chef des sanfédistes son nom a fait 
oublier celui du Cardinal RoflTo, de sanglante mémoire. 

Il faut que je fasse connaître .un autre Cardinal qui 
me semble destiné à jouer un grand rôle dans la théo- 
cratie romaine , à moins toutefois que la révolution eu- 
ropéenne ne vienne nous débarrasser de ces hommes 
noirs. — Je veux parler du Cardinal Raphaël Fornari. 
Ce prélat doit toute sa fortune à la comtesse Isabelle , 
tante paternelle du comte C..., dont j*ai fait mention an 
commencement de ces mémoires. Sans vouloir recher- 
cher les motifs de la déférence illimitée de cette dame 
pour F'abbé Fornari , le lait est que ce jeune abbé / frais, 
et joufflu, passait la majeure partie de son temps auprès 
de la comtesse. Celle^i , née en Espagne , et appelée 
pour cela la comtesse espagnole , était française ai\ fond 
par son éducation et par son esprit , et portait le cachet 
de l'institut des dames do Sacré Cœur. On comprend 
qu'après avoir fait l'éducation de l'abbé Fornari dans 
l'art des intrigues jésuitiques, elle-devait nécessairement 
en devenir l'ange protecteur. 

L'abbé Fornari était élève du séminaire romain, 
lorsque Léon XII remit entre les mains des jésuites la 
direction de l'instruction gymnasialede Rome, malgré 
l'opposition du petit clergé qui en avait eu jusqu'alors la 
direction. Condisciple et ami de l'abbé Graziôsi , déjà 
connu de mes lecteurs, l'abbé Fornari passait aussi pour 
l'on des plus grands obstacles que reoconlra l'outre- 
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culdaoce des révérends pères. — Tout à coop Tabbé 
Fornari se retire chez la comtesse Isabelle, rompt de fait 
avec Fabbé Grazîoisi et ne souffle pkis inot contre les je-* 
suites. C'était au moment même où la cour papale chei^* 
chatt un prêtre assez habile pour l'envoyer en Fraiiee en 
qixalîté de Nonce apostolique. Il s'agissait d'y manoeuvrer 
adroitement pour faire tournera Tavancement do catho* 
licisme la question des jésuites et celle de l'enseignement 
primaire qui causaient alors de l'agitation au sein de la 
bourgeoisie française. Le nouveau représentant du St.- 
Siège auprès de Louis-Philrppe fot bientôt trouvé, c'était 
l'abbé Fornari. 

Le jeu de l'abbé romain n'était plus désormais une 
énigme : la comtesse Isabelle lui avait ménagé l'ailiance 
des jésuites et du clergé congréganiste de la France, dont 
il épousait la cause. Chacun sait qu'il fut à la tête du 
parti uUt^amontain en France sous Louis-Philippe et sous 
la République ;*M. deMontaiembert n'étaitque son porte-" 
voit:. Le diplomate jésuite échoua, il est vrai, auprès de 
Guizot et de l'ambassadeur Rossi, mais il prit sa revan^ 
che avec Loui6-*Napoléon , en provoquant l'assassinat 
affreux de la République romaine. 

L^anecdote qui suit peint le caractère de l'homme. Le 
Cardinal Fornari fit à Paris la connaissance du colonel 
C..., frère de la comtesse Isabelle «et eonservateur du 
musée d^artillerie. M. le colonel C...- avait un fils qui 
venait de sortir de l'école militaire de St.-Cyr. M<»signor 
le Nonce chercha avec beaucoup de zèle è s'attirer la 
confiance de ce jeune homme , et à force d'instances, d^ 
flatteries et de promesses, il parvint à le décider à déposer 
ses épaulettes et son épée^pour aller à la cour de Rome 
y endosser le froc d'abbé. 

Voici le secret de ce tripotage. La maison des comtes 

17 
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G..^, dont la branche aînée avait pour représentant le 
comte Lpais , père de mon élève , et la branche cadette 
le jeune ci-devant militaire de Paris, possédait iin béné- 
fice ecclésiastique du revenu de 4 milles écus romains 
par an , établi pour Tentretien d'un prélat dans la fa- 
mille. Le comte Louis percevait les revenus de ce béné- 
fice j aucun des membres de la maison G.... n'étant 
ecclésiastique. Ge n'est point ainsi que l'entendait la com- 
tesse Isabelle; il fallait à tout prix qu'elle attirât chez 
elle ce revenu considérable , et c'est pour cela qu'elle 
fit prendre le froc à son neveu parisien. 

Girconvenu de tous càtés par Monsignor Fornari et par 
sa tante , le jeune homme entra dans les ordres ; on lui 
aplanit les voies , et à peine avait-il lu le titre du droit 
canon et civil , qu'il fut promu au grade de docteur et 
nommé juge au tribunal ordinaire de Rome. On peut 
aisément s'imaginer quelle espèce de sentences un pareil 
magistral4M)uvait rendre. Gependant, il y avait un reste 
d'honneur militaire chez le jeune Monsignor. Il vit clai- 
rement qu'il n'était pas capable de remplir les devoirs 
de magistrat , et il donna immédiatement sa démission 
pour jeter ensuite son froc auujc orties, quoiqu'il sût qqe 
sa tante , froissée dans son amour-propre et dans sa cu- 
pidité, le laisserait impitoyablement sans ressources. 
Ge fait est de notoriété publique à Rome. 

Encore un coup de pinceau et le portrait de Monsignor 
Fornari sera achevé. Rentré dernièrement à Rome avec, 
la dignité de Gardinal , l'ami de la comtesse Isabelle se 
mit à la tète du parti sanfédiste, et soutint activement la 
publication de la Correspondance de Rorne, qui dirigeait 
les journaux cléricaux européens dans la campagne en- 
treprise pour restaurer le moyen-àge et la superstition. 
Mais comme cette position le mettait moralement et par 



le fiait à la tète du Sacré Collège des Cardinaux, le Cardinal 
Antonelli, qui ne se souciait pas d'un tel rival, a cédé 
en sa qualité de premier ministre de l'Etat, aux instances 
de la France , en décrétant la suppression de la feuille 
officielle du mnfédisme catholiqiie. Cela n'empêchera 
pas le Cardinal Fomari de trouver d'autres moyens de 
se maintenir dans la position qu'il occupe et de chercher 
à faire marcher l'ultramontanisme européen dé conserve 
avec la réaction affreuse des Etats Romains. 

Après ces deux Cardinaux vient Monsignor deFalloux, 
frère du ministre que l'expédition française à Rome a 
rendu célèbre. Ce prélat étranger, véritable type de l'hy- 
pocrisie proverbiale du clergé français , avant la faveur 
marquée de Pie IX , avait été la bête noire du clergé 
romain. En 4847 j'eus l'occasion de voir de près les 
mérites éminents de Monsignor de Falloux, grâce au cha- 
noine Graziosi que je connaissais intimement. Le prélat 
Giannelli, dont j'ai parlé plus haut , qui était le chroni- 
queur de celle société , nous donna des détails fort cu- 
rieux sur l'abbé français; il cherchait alors, par ses 
intrigues , à avoir la place de directeur de l'église de 
St.-Louis, vacante par le départ de l'abbé Ronnechose. 
— De Grégorien enragé , disait Monsignor Giannelli , ce 
de Falloux est devenu aujourd'hui libéral pour s'insinuer 
auprès du comte Rossi, qu'il détestait cordialement hier 
et dpquel il n'épargnait pas plus les quolibets ique les in- 
jures. Toutefois , Rossi le connaissait parfaitement , et 
monsieur l'abbé a été évineé de la place convoitée. Cet 
intrigant infatigable vise maii^tenant à la direction des 
dames du' sacré Cœur , et il se sert de l'entremise de la 
fomeuse comtesse de Menou pour se rendre les Cardi- 
naux favorables. S'il parvient à ses fins, le couvent de 
la Trinité des Konti risque d'être aussi bien arrangé que 
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rhôpital du St.-Ësprit le fut dans le temps. — Voulez- 
vous savoir les exfiloits de Monsignor deFalloux pendant 
qu*il était le confesseur de cet bépital? Un ouvrier ro^ 
main, après s'être confessé à lui avant de mourir , lui 
confie quelques dixaines d'écus , avec la mission de les 
remettre après son décès au totôur de son jeune frère. 
Le tuteur eut connaissance de ce dépAt par un infirmier 
de rhôpital , .et il se rendit chez Monsignor pour le re- 
tirer. Le prélat convint qu'il avait reçu cet argent, mais 
il affirma que c'était afin de dire des messes pour le repos 
de rame du défunt, et qu'il n'avait rien à déméfer avec 
personne à ce sujet. Le tuteur insista, mais H. de Falloux 
lui dit que s'il ne sortait pas sur*le-champ de chez lui , 
il le ferait traduire comme calomniateur devant le tri- 
bunal ecclésiastique. En sortant de là, ajouta Monsignor 
Giannelli, le tuteur vint me consulter, et je lui conseillai 
de se taire, s'il ne voulait pas voir la menace de ce 
prélat se changer en réalité. 

Il n'est pas surprenant qu'un prélat capable de pa- 
reilles infamies et si bien apprécié par ses confrères eux- 
mêmes , lançât les plus atroces ealomoîes contre la Ré- 
publique romaine par ses corre^ndances aux journaux 
de Tordre en France. Aussi Pie IX récompensa-t-il 
Monsignor Falloux par de nouvelles dignités ecclésias- 
tiques. Les prêtres indignes ne manquaient certes pas 
à Rome , pour que les étrangers crussent devoir venir 
les compléter. 

Consacrons maintenant quelques lignes à Monsignor 
Rorromep, au prélatireluquet, mignoa à la fois du Pape 
et de la célèbre ambassadrice de Bavière , connesse de 
Spattr, dont nous parlerons plus tard. 

Pour connaître à fond Monsignor Borromeo, nous n'a- 
vons qu'à rechercher le caractère et les tendances de 
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V Académie ecclésiastique, doot il a été le dernier et le 
plus illustre des élèves. Cet établissement clérical était 
le séminaire de bon ton où étudiaient les jeunes abbés 
appartenant à la noblesse et à. la haute bourgeoisie. 
Pour abréger , je supprime une foule de détails de toi- 
lette et de mode à Tusage de ces beaux abbés, ainsi que 
Thistoire de leur intimité avec les ambassadrices et les 
belles dames romaines. 

Jl y a assez à dire sur ces messieurs, sans entrer dans 
leur chroniqae scandaleuse. 

Pendant que j'étais instituteur chez le comte G%.. , on 
Monstgnor Soderini voulut bien me mettre en rapport 
avec ses amis de la susdite Académie. Nous nous diri- 
geâmes immédiatement vers les appartements de Mon- 
signer Borromeo. En nous approchant, nous entendîmes 
le bruit d'une dispute très-vive. Le brillant Borromeo 
avait engagé un sérieux débat avec deux de ses collègues 
non moins vifs que lui, -à propos des mérites de la dan- 
seuse Essier. Le neveu de St.-Gharles Borromeo ne pou- 
vait concevoir comment on pouvait comparer la danseuse 
autrichienne avec la Cerrito, qui était pour lui l'idéal de 
la danse moderne et du bon goût artistique. — Pendant 
ce débat j'observai sur la table et suspendus à la mu-^ 
raille plusieurs portraits das plus jolies femmes de la no- 
• blesse romaine et étrangère. Soudain deux autres élèves 
' du séminaire entrent avec fracas dans l'appartement ; 
chacun d'eux tenait dans sa main un portrait , l'un au 
daguerrotype, l'autre en miniature, de la célèbre chan-- 
i teuse.De Giuli, qui faisait alors les délices des Romains ; 
l'objet de leur dispute était le plus ou moins de perfec- 
tion do portrait de leur idole. — * Ces deux nouveaux 
champions étaient inesseigneurs Lo Schiavo et Pallotta, 
aujourd'hui hauts fonctionnaires du gouvernement clé-* 
ricaL 
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« Trêve à vos questions puériles , dit tooi à ooap on 
jeune Monsîgnor moUement assis sur un divan et dans 
une position tout à fait sentimentale : — écoutez plutôt 
cette cavatioa du Nabuco, » et il se mit à ebanter en 
s'accompagnant de la guitare. Sa voix était mélodieuse 
et passionnée , et il ne le cédait en rien à un chanteur 
de V opéra. Ce prélat n* était autre que le Monsignor au- 
trichien Hohenlôhe, si cher lui aussi à Pie IX. 

Cependant c'est Monsignor Borromeo qui est décidé- 
ment le favori du Pape, et en 4848 il voulut le consacrer 
lui-même à la prêtrise. Lors de l'insurrection de Milan, 
il adressa de la part de Pie IX, dans la Corriere mercan- 
tile de Gênes, des félicitajlions très- vives au gouverne- 
' ment provisoire de la Lombardie, déclarant que le saint 
Père ne cessait de souhaiter l'indépendance nationale de 
l'Italie. Aujourd'hui Monsignor Borromeo, comme les 
membres de sa famille , a renié ses précédents libéraux 
pour se joindre corps et âme au sanfédisme, et devenir 
l'intermédiaire entre madame de Spaûr et Pie IX. La 
ville de Rome sait le reste. 

Passons en revue les Mopsignori , ministres de la jus- 
tice suprême dans le tribunal de la Sacra Consulta, dont 
les membres ordinaires sont les prélats Matteucci , Sa- 
gretlietRossi. 

M. Matteucci de Ferme est neveu du Cardinal Bernetti 
et du brave chanoine Buonefede , dont nous avons déjà 
parlé. À la fin du règne de Grégoire ce Monsignor avait, 
avec quelques-uns de ses collègues, monté un charmant 
harem dans la maison du médecin de Mattheis, rue des 
Préfets. Cet établissement fut bientôt découvert par la 
haute police; on emprisonna toutes les malheureuses 
filles qu'on y trouva , et qui ne connaissant pas le n8m 
de leurs protecteurs, ne purent ou ne voulurent rien ré- 
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vêler. Grégoire désirait ardemment connaître les fonda- 
teurs du harem à l'usage des jeunes Monsignori. Avant 
qu'il y fut parvenu , Monsignor Matteucci vint se jeter à 
ses pieds , lui fit Taveu de sa faute et désigna ses com- 
plices: — m Pardon, très-saint Père, ajouta le prélat re- 
pentant, si j'ai été un prêtre indigne , je vous promets 
de faire en sorte que mon avenir fasse oublier mes fautes 
passées. Le St.-Siége aura en moi un homme dévoué , 
qui saura redoubler de zèle dans les condamnations po- 
litiques. » — Le Pape Grégoire fut pris par son côté 
faible, et la bénédiction pontificale ne tarda pas à des- 
cendre sur la tète du pécheur. — Monsignor tint parole. 
Tous les condamnés politiques qui gémissaient dans les 
cachots de Rome, Spoleto, Civita-Castellana et St.-Leo, 
à ràvènement de Pie IX , devaient la privation de leur 
liberté à son zèle. Pendant le règne libéral de Pie IX ce 
prélat sut très-bien faire Thomme des expédients. Lors 
de la restauration. Monsignor^ Matteucci a été mis à la 
tète de» la Sacra Consulta , qui juge en dernier ressort 
et dont dépend ainsi la vie , la liberté et Thonneur de 
nos concitoyens ! , ' 

Monsignor Sagretti de Ceccano est le bras droit de 
Monsignor Matteucci. Sagretti avait été révoq^ué par Pie 
IX, eu ^1846, des fonctions de délégat d'Àscoli, à cause 
de son incondniteetde ses exactions. Rétabli aujourd'hui 
dans tous ses emplois, on peut aisément se figurer de 
quelle manière il traite les dignes citoyens qui ont été 
dans le temps la cause de sa destitution. La vue seule 
de ce prélat inspire une aversion invincible ; sa per- 
sonne, ses allures, tout en lui est odieux et cynique. 

Monsignor Rossi , de Gèn^s , ne vaut ni plus ni moins 
<!^e ses deux collègues. Délégatà Civita-Vecchia en ^ 842, 
entre autres atrocités il rétablit de son chef la peine du 
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CQVcUletto pour de simples vois. Il condamna à ce lour- 
meot ignominieux , par simple mesure de police ^ un 
pauvre père de famille accusé d^avoir volé un nsouohotr. 
Quoique les médecins eussent déclaré que le patieat n'é- 
tait pas en état de supporter celte peine, le prélat insista 
et ce malheureux mourut sous les coups. Pour le punir 
de cette barbarie , on le promut immédiatement à la 
délégation plus considérable d'Ancône. Comme les au- 
tres délégats, il fit tout son possible pour annuler de fait 
l'amnistie de Pie IX , et il fut rappelé à Rome sur les 
vives instances des habitants d'Âncône. VUnivers en fit 
un pompeux éloge à cette occasion, tout en reprochant au 
Pape, sous forme de conseil, d'avoir sacrifié un prêtre si 
digne aux rancunes des libéraux. Pie IX fut obligé de 
tenir ferme. Quoique éloigné de la cour, Monsignor Rossi 
travailla à la défense du St.-Siége avec une ardeur 
toute sanfédiste.La plus grande partie des correspondances 
de Rome, que VUnivers publia en 4848 et 4849, sont 
Tœuvre de ce prélat, .intimement lié avec Monsignor de 
Falloux. Pour récompenser le prélat génois, Pie IX lui a 
conféré la charge de juge au tribunal suprême de la 
Sacra Consulta, ce qui lui permet de satisfaire ses goûts 
connus pour le cavalleUo et la guilloti^* 

L'homme du vicariat est l'avocat Lattanzi. Cet indi- 
vidu, aussi ignorant que dépourvu de /toute moralité , 
reçut ses grades de docteur et d'avocat avec un arbi- 
traire étonnant partout ailleursque sous le gouvernement 
du Pape, et ce grâce aux prêtres qui le sortirent de son 
abjection et de ses infamies , pour en faire le fléau de 
Rome. Lattanzi a commencé à se faire connaître par Tas- 
sassinat de ses deux frères et de son oncle. On prétend 
généralement qu'il tua l'un de ses frères et empoisonqn 
l'autre, puis son oncle , du moyen d'une tasse de cho- 
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colat préparée de sa propre main. Voyant que son triple 
crime commençait à faire du bruH dans le public , il 
s'enfuit de Rome, Le gouvernement clérical mit dans 
cette affaire beaucoup d'indifférence et de mollesse : cela 
ne fut pas longtemps un sujet de surprise, car l'on apprit 
que Lattanzi était un sanfédiste des plus dévoués. <— 
Après quelques années d!exil volontaire y Grégoire XVI 
amnistia ce digne papalin et le nomnba lieutenant ou 
Chancelier du Vicariat. Ce monstre est du reste tout à 
fait à sa place dans le tribunal de haute censure eccié-* 
siastique, qui n'est que l'antichambre de ta Sainte In- 
quisition. Le Cardinal Patrizi, vicaire de Sa Sainteté, 
ne voit que par les yeux de Lattanzi , et celui-ci profite 
laidement de sa po$ition pour mériter la haine profonde 
que la population de Rome lui a vouée. C'est lui qui a 
fait les réquisitoires de tous les procès intentés sous pré* 
texte d'outrages à la religion , qui se sont terminés par 
des condamnations et ont ensanglanté Ropie jusqu'à ces 
derniers jours. 

La police du gouvernement clérical même aussi une 
mention particulière. MonsignorSavelli, qui a occupé la 
place de gouverneur de Rome , en est le directeur gé- 
néral depuis 4849; dernièrement il a pris le titre de 
mibistre de la police! Honsignor Savelli , Corse de nais- 
sance, est aussi l'un des papalin& les plus zélés. Voici un 
fait , entre beaucoup d'autres , qui donne la mesure de 
l'homme. Pendant qu'il était délégat à Macerata, en 
1 843, il laterviBt auprès d'un condamné à mort qui re- 
poussait les consolations cléricales. « Comment voulez- 
vous que je m« résigne à mourir , lui dit le condamné , 
lorsque je laisse dans ce monde une femme et plusieurs 
petits enfants dans la plus grande misère? » — Eh bien, 
si vous vous convertissez, lui répondit Honsignor Savelli^ 
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je ferai donner à l'instant 50 écus à votre famille. » — Â 
cette condition le malheureux accepta tout ce qu'on vou- 
lait de lui : et réellement les 50 écus furent exactement 
remis entre les mains de sa femme, liais à peine le con- 
damné avait-il été exécuté, que M. Savelli envoya des 
sbires chez sa veuve pour lui faire restituer les 50 écus, 
en disant qu'il les distribuerait à dès pauvres plus di- 
gnes. Cette atrocité excita une teUe horreur dans le 
public, que les Cardinaux Lambruscbini et Mattei durent 
rappeler à Rome leur délégat de Macéra ta. Irrité de cette 
destitution , Monsignor Savelli médita de se venger en 
vrai Corse des libéraux, auxquels il attribuait son mal- 
heur. Â Tavènement de la République, les Cardinaux le 
chargèrent des missions les plus difficiles et les plus au- 
idacieuses; envoyé dans les Âbruzzes, il fournit au prêtre 
Taliani les moyens de ravager par son brigandage le 
paysd'Âscoli. — Â la restauration, avant de prendre la 
direction générale de la police , il fut envoyé à Ancône 
par Pie IX , ^n qualité de commissaire extraordinaire. 
Cet homme sanguinaire assista à toutes les exécutions 
militaires que firent les Autrichiens; de plus, il prohiba 
le papier-monnaie dans la province, pour en faire baisser 
la valeur, après quoi il en acheta par dessous mains au 
rabais, et vola ainsi plus de dix mille écjus au pays. 

Le chevalier Philippe Nardoni est upe des premières 
célébrités des polices européennes; il n'y a guère de 
journal indépendant dans le monde qui n'ait enregistré 
quelqu'un des faits éminemment sanfédistes de cette 
colonne du gouvernement pontifical. Nardoni débuta 
danâ la vie publique par un vol avec effraction et par un 
crime de faux qu'il commit à Ascoli, sa ville natale ; 
c'était sous le règne de Napoléon , et il fat condamné à 
Ferme, chef-lieu du département, le 14 février ISIS. 



Les journaux italiens et français ont rappelé dernière- 
ment cette affaire aux feuilles de Tordre, qui ont gardé 
là-dessus un noble silence.— Ayant réussi à s'échapper, 
Nardoni pa^sa dans le royaume de Napies, où il fit partie 
des bandes de brigands commandées par Toncle et par 
le père du Cardinal Ântonelli. Lors de la restauration 
papale en 4845, il devint un des premiers agents de 
police de Rome contre les carbonari. Dans cette place , 
il inventa plusieurs complots plus absurdes les uns que 
les autres, mais qui lui firent faire une fortune rapide; 
il devint L'homme nécessaire deGrégoire XVI, qui le créa 
chef de la gendarmerie. Â l'avènement de Pie IX, .Nar- 
doni se réfugia à Napies auprès de Del-Garretto , pour 
échapper à la vengeance des Romains. Mais à la chute 
de la République , Pie IX s'empressa de réintégrer ce 
brave chevalier dans toutes ses hautes dignités. 

Je terminerai cette galerie de scélérats en parlant de 
Virginie Âlpi et du chevalier Giovanni Minardi , les deux 
chefs de la police secrète. 

Virginie Âlpi est né à Forli , et il doit encore à cette 
ville la somme de 42 mille écus, que son père , comme 
caissier du Mont de Piété , vola à cet établissement sous 
le règne de Grégoire XVI. Il est dur assurément de res- 
tituer les vols de son père , surtout quand on en jouit. 
Virginio résolut de se soustraire à cette obligation , et 
pour cela , comme aussi pour d'autres raisons particu- 
lières, il se dévoua au sanfédisme avec un zèle et une 
intelligence dignes d'une meilleure cause. Pendant dix 
ans cet espion , qui était en rapports intimes avec le duc 
François de Modène , et avait à sa manche les gouver- 
neurs autrichiens en Italie , ne cessa de parcourir inco- 
gnito les principales villes de la Péninsule: En 4847, il 
faisait partie de la grande conspiration sanfédiste contre 
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les amnistiés, et parmi les pièces du procès qai lui fut 
intenté, ainsi qu'à ses complices, figuraient quelques^ 
unes de ses lettres, à son ami Minardi. Celle du 4^' juin 
1846 contient ce qui suit : a Des lettres de Rome nous 
apprennent que le Pape Grégoire est malade. Tu ne 
m'en écris rien. Je crois pourtant que Ton exagère beau-* 
coup. Nous remarquons un grand mthousiasme parmi les 
nectaires, mais nous ne nous endormons pas denotre côté. 
Tu nedevras-pas l'étonner si tu entends parler sous peu 
de choses surprenantes / » — La lettre du ô du même 
mois contient entre autres : « La nouvelle de la mof^ du 
Pape a produit ici une grande eocaltation parmi les facr* 
tieux, ce qui prouve combien ils sont fous. Je pense qu'ils 
devraient bien plus tôt pleurer. Nous sommes prêts à leur 
donner une bonne leçon. Ta carabine fera son devoir. J'ai 
som mes ordres une troupe de campagnards qui sont im- 
patients d'en venir aux mains avec ces lâches !!! » — En 
4848, Virginie quitta sa retraite du Tyrol, après la dé- 
route des Piémontais dans la Lombardie, et accompagna 
les bataillons de Welden dans les Bomagnes. — Rentré 
de nouveau eu 4849, à la queue des Croates, il devint 
ragent principal du commandant autrichien et du com- 
missaire pontifical contre les patriotes. Â présent Vir- 
ginie ÂIpi , outre la direction de la police secrète, a en- 
core la place élevée de surintendant général des douanes 
des Etals Romains. 

Giovanni Minardi commença sa carrière sous Grégoire 
XVI; de simple procureur qu'il était il parvint, par ses 
talents admirables comme mouchard , à remploi de 
grand familier de l'Inquisition, avec le titre de chevalier 
de Tordre grégorien. Il créa un système de police nou- 
veau, et sut très-habilement soutirer les secrets les plus 
intimes des familles par le moyen des servantes pour 
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lesquelles il avait oi^nisé un bureau de placeitaent: 
Lors de la déoouTerte de la conspiration sanfédiste, 
dont il était complice, Minardi s'enfuit à Florence^ fnais 
fut remis au gouvernement romain par la police grand- 
ducale ; ce ne fut pas sans peine. que les libéraux réus- 
sirent à le soustraire à la vengeance du peuple pour le 
livrer à la justice, car Tirritation était grande contre cet 
homme infâme. La restauration du sanfédisme libéra le 
chevalier Minardi du cachot et le réintégra dans ses no- 
bles fonctions. Il recommença son office avec une ardeur 
et un 2èle sans pareils. Ecoutons sa profession de M po- 
litique et morale : elle est contenue dans une lettre 
adressée au Costituzianale de Florence, qui Ta vait signalé 
comme un scélérat. Nous donnons mot à mot cette pièce 
qui nous dispense de tout commentaire : 

<K Monsieur le rédacteur , 

t> C'est avec une véritable satisfaction que j'ai lu, dans 
la feuille qui a pour titre le Slatuto, l'extrait du Costitur- 
zionale , dans lequel on montre comment je suis consi- 
déré et quelle idée ont de moi les assassins non-seulemect 
du gouvernement pontifical, mais de tous les gouverne- 
ments où régnent des souverains légitimes. Je vous re- 
mercie , monsieur le rédacteur , de vous être chargé de 
publier ce que je considère comme de grands éloges. 
Ces sentiments , sortis de la bouche de la classe (sic)^ la 
plus impure et la plus maudite de l'Europe, me rendent 
toujours plus illustre , mais aussi Tennemi de plus en 
plus acharné et puissant de la dite classe. — Malheur à 
moi si cette infâme faction m'eut traité diSéremment et 
m'eut donné des éloges et des louanges; à l'heure qu'il 
est je, me serais fait sauter la cervelle d'un coup de pis- 
tolet! — Je vous prie d'insérer ce peu de lignes dans 
votre honorable journal , afin que mes panégyristes sa-; 
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dieot que j'avoue ce que j'ai (ait , soit contre eux âoit 
contre les autres démagogues et assassins qui appartien* 
nent à leur parti, et qu'ils soient bien certains que je les 
attaquerai avec vigueur de quelque manière qu'ils se 
présentent, non-seulement dans les Etats du Pape, mais 
aussi dans les Etats étrangers ; je désire que ie temps 
arrive bientôt où je pourrai m'offrira être leur bourreau, 
et si j'obtiens cette faveur ce sera la plus grande récom- 
pense que puissent m'accorder les. souverains. — Vous 
voyez , monsieur le rédacteur , que je considère votre 
épithéte de mal famé et d^ espion comme honorable pour 
moi. Oui , je fus le Benjamin du système, mais je dé- 
plorerai toujours que ces genfr-là aient été arrachés des 
mains des exécuteurs. Le parti auquel j^ appartiens, et 
dans le sein duquel je me vante d^occuper la première 
place , n'agira pas seulement par la mmace, mais par 
les siCAiRBS , sur votre secte abhorrée. 

y» Rome, le H novembre 4849. 

"ù Giovanni Cheùalier MINARDI . » 
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CHAPITRE VL 



Cbronique p«rtica1ière de Pie IX. 



ÏA gODoella più che Tor 
Porta a Roma i monsignor. 

Ces deux vers populaires sont Tépigraphe du bouquet 
réservé dans nos. mémoires à la personne auguste de 
Pie IX'. Ce Pape n'a pas fait exception à la règle ; comme 
tous ses prédécesseurs, il dut sa bonne fortune au beau 
sexe, ainsi que nous le verrons dans le courant de ce 
chapitre. 

Pie IX appartient à la noblesse de Sinigaglia , petite 
ville sur la côte de TÂdriatique , près d'Ancône. Né en 
4793 , il fut baptisé sous les noms de Giovanni Maria 
Mastai Ferretti. Quoique sujet à des attaques d'épilepsie, 
il servit dans les gardes d'honneur du vic«~roi d'Italie, 
Eugène Beauharnais. Après* la chute de Napoléon, il 
commença à Rome l'étude du droit , et ayant échoué il 
fit des démarches pour, entrer dans les gardes nobles 
pontificaux , mais il fut éconduit à cause de son infir- 
mité. Pie YII voyant le comte Mastai si fort contrarié de 
ne pouvoir se rendre utile au St.-Siége , lui conseilla de 
se faire prêtre ; le jeune comte suivit ce conseil. 

Devenu prêtre il entra dans l'académie ecclésiastique 
(dont nous avons parlé plus haut) , afin d'arriver plus 
vite à la préiature. C'est de là que datent les heureux 
succès de l'abbé Mastai. Comme les élèves de cet éta-r 
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blissement fréquentaient la maison de Dona Ghiara des 
princes Colonna, jeune dame aussi belle qu'instruite, 
i'abbé Hastai ne tarda pas à être présenté à cette dame, 
qui lui témoigna bientôt une préférence marquée. Dona 
Chiara était prônée par la jeunesse dorée du clergé ro- 
main comme un grand poète, et elle faisait partie , en 
cette qualité , de cette académie pontificale , appelée 
VArcadie, si connue en Europe par ses ridicules et com- 
posée en majeure partie de monsignori et deinoines. 
Quoique étranger aux muses, Tabbé Maslai fit 18^'passion 
de Dona Chiara ; il avait pour lui cette beauté florissante 
propre à nos abbés et ces manières doucereuses et sou- 
pies qui plaisent tant aux fèmiâesde la noblesse romaine, 
éduquées ordinairement par les dames du Sacré Cœur. 

Dona Chiara ,, puisant dans son amour pour le comte 
abbé Mastai, une vive sollicitude pour son avenir, réussit 
à lui ouvrir la carrière des honneurs ecclésiastiques au- 
près de Léon XII. Quel est le. Pape qui eût pu résister 
aux instances d'une si belle princesse et surtout d'une 
telle élève des muses? — L'abbé Mastai fit d'abord partie 
d*une mission apostolique dans le Chili ; à son retour à 
Rome il fut nommé chanoine de Ste.-Marie in Via Lata, 
puis directeur de la maison de charité de Tata Giovanni 
et enfin archevêque de Ôpolèto (4827) , toujours par le 
moyen de la belle Dona Chiara. Comme il modelait en 
tout ses manières sur celles de sa bien-aimée , Mastai 
passa aux yeux du vulgaire pour un pasteur tolérant et 
modéré. Quant aux hommes d'intelligence, ils le percé-- 
rent à jour et le virent toujours un prêtre à double face 
et, pour dire le mot, un vrai jésuite. 

Pendant qu'il était archevêque à Spoleto , monsi^or 
Mastai se fit connaître aux patriotes dans son plein jour 
par plusieurs faits que je vais citer ici. 
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Lorsque le général Seroogoani capitula avec le gou- 
verûement du Pape Grégoire , en désarmaut sa colonne 
d'insurgés , parmi lesquels se trouvait Louis Napoléon 
affublé de la redingotte et du petit chapeau de son oncle, 
commandant une ^compagnie d'hommes armés de piques, 
ce qui lui valut le surnom de roi de pique, — le général 
Sercognani , dis-je , consigna à Monsignor Mastai , sous 
certaines conditions, des papiers officiels fort intéressants 
sur rin£urrection. Celui-ci promit de les rendre à là pre- 
mière cjmande; mais en zélé casuiste, il les livra au 
Pape Grégoire. 

Quelque temps après un jeune homme, qui avait été 
secrétaire de Louis Napoléon , rentra à Spoleto. Mastai 
chercha à soutirer de ce jeune homme des secrets graves 
sur les idées politiques de son maître et de ses compa- 
gnons, en lui |)romettant une place de quelque considé- 
ration dans Tadministration publique; mais Thonnéteté 
incorruptible du jeune citoyen sut déjouer la trame de 
Tarche^èque. 

Grâce à Tinfluence de Dona Chiara , Grégoire XVI 
promut Mastai au diocèse d'Imola ; on espérait que dans 
cette nouvelle position Monsignor Mastai surveillerait at- 
tentivement toutes les conspirations libérales contre le 
St.-Siége , dont cette contrée était alors le foyer le plus 
actif. 

Mastai répondit à merveille aux vœux de ses hauts 
protecteurs. — Un monsieur dlmola s'était adressé à 
Mastai pour avoir de lui une recommandation pour le Car- . 
dinal Secrétaire d'Etat à Rome, afin d'obtenir une grâce 
souveraine dans son ressort. Mastai accueillit favorable- 
ment cette demande, et il écrivit deux lettres; l'une 
confidentielle, qui devait arriver la première , dans la- 
quelle il donnait au Cardinal secrétaire d'Etat de fort 

18 
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mauvais renseignements sur fion préienda prcrtégâ, tandis 
que la seconde lui était favorable au dernier p^int. Tou- 
tefois le méchant se trompe souvent. 'Hastai prit une 
lettre pour l'autre et envoya au Cardinal celle qui con- 
tenait les éloges. — Â peiAe arrivé à Rome, le monsieur 
en question fut prévenu par un agei)^ du gouvernement 
que sa demande lui avait été accordée, grâce à une très- 
puissante recommandation. La lettre qu'il portait lui 
étant désormais inutile , il la décacheta et y vit à sa 
grande surprise qu'il était dépeint au gouvernement 
comme un libéral des plus dangereux ! 

La conduite de Hastai fut toujours d'une grande ha- 
bileté. Cependant le peuple, dans son gros bon sens, le 
connut bientôt et le jugea d'autant mieux qu'il chercha 
davantage à paraître noble et généreux. Il est à remar- 
quer que les villes qui mirent le moins d'empressement 
à fêter l'avènement de Pie IX, furent celles deSinigaglia, 
de Spolelo et d'Imola. La raison en est bien simple. On 
y connaissait déjà le jésuitisme de Mastai. 

On comprend que l'appétit venant en mangeant, Dona 
Chiara, après avoir poussé son bien-aimé jusqu'à la pré- 
lature , ne pouvait pas être satisfaite aussi longtemps 
qu'il n'était pas Cardinal et enfin Pape. En 4840, la 
comtesse de SpaUr était toute puissante auprès du Car- 
dinal Lambruschini, à l'endroit de la secte austro-jésuite. 
Dona Chiara était fort liée avec l'ambassadrice de Ba- 
vière, et ce fut par ce moyen qu'elle obtint le chapeau 
de Cardinal pour Monsignor Mastai. 

Mais comme l'amour ne dit jamais c'est assez, la belle 
clame brûlait de voir son amant souverain Pontife. Aussi 
Dona Chiara, flairant le vent de l'époque, tourna adroi- 
tement face à la comtesse SpaUr et se rapprocha douce- 
ment du comte Rossi , alors ambassadeur de France 
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auprès da St.-Siége. Gomme poète arcadien très-in- 
fluent , Dona Chiara fit expédier à Rossi le diplôme de 
membre honoraire de l'Académie, afin d'avoir l'occasion 
naturelle de le voir plus souvent. A force de ruses et 
d'intrigues, elle obtint, pour son idole, l'appui de la 
France comme candidat à la Papauté future. Malgré leur 
extrême finesse , la comtesse Spattr , pas plus que ses 
amis , ne remarquèrent que lorsqu'il fut trop tard les 
rapports mystérieux de l'ex-carbonaro et de Tarcadienne 
en ce qui concernait le successeur de Grégoire XVI. 

A la fin de 4846 , six mois après l'avènement de 
Mastai au St.-Siége, tes arcadiens se réunirent en grande 
pompe pour fêter le souverain amnistiateur dans les salles 
de Protomotfaèque du Capitole. L'absence de Dona Chiara 
à cette soirée solennelle fut immédiatement remarquée^ 
mais la curiosité se tut à la lecture d'un sonnet de la 
princesse, faite par le secrétaire de l'Académie, à cause 
de l'indisposition du poète. 

Deux prélats de l'Académie ecclésiastique chucho- 
taient à côté de moi sur la cause de la maladie de Dona 
Chiara. a Cette madame de Spatir est une véritable ti- 
gresse, disait Tun d'eux ; l'autre jour elle s'est rencontrée 
avec Dona Chiara chez la princesse Borghèse, et l'a at- 
taquée avec un acharnement remarquable ; peu s'en est 
fallu qu'elle ne lui sautât au cou pour l'étoufier! C'était 
un scandale inouï dans toute la maison ; je le tiens de la 
princesse Orsini. i» — a Et la raison de cette haine fé- 
minine?» demandait l'autre abbé. — « C'est, à ce qu'on 
dit , que la Spattr se croit perfidement jouée par Dona 
Chiara. L'ambassadrice soutient que oe n'est que grâce 
à elle que Mastai fut nommé Cardinal par Grégoire XVI, 
et cela parce qu'elle était persuadée, d'après les assu- 
rances de Dona Chiara, qu'il était ami de Tordre et dé- 
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voué au Cardinal Lambruscfaini. Tandis que Dona Chiard, 
au lieu d'entretenir son protégé dans les sentiments dont 
elle avait en quelque sorte à répondre, s'était liée avec 
le comte Rossi , qui a fait le Cardinal Mastai Pape, à con- 
dition qu'il fût libéral. » — « La Papauté délie de toute 
promesse, mon ami ! » répliqua en souriant l'autre jeune 
abbé. 

Quelques mois après ce dialogue , Dona Chiara mou- 
rait d'une maladie inconnue. Le fait est que Pie IX , au 
milieu de sa gloire, fit à peine attention à cet événeknent, 
qui aurait dû le toucher jusqu'au fond du cceùr. Com- 
ment expliquer l'intimité qui s'établit bientôt après entre 
le Pontife et cette comtesse de Spàttr, qui était, quelques 
mois auparavant, non-seulement l'ennemie personnelle 
de Dona Chiara , mais surtout l'ennemie politique de 
Pie IX ? — Expliquer ces contradictions criantes, serait 
vouloir expliquer les mystères de l'àme d'un Pape. 

Venons -en maintenant à la comtesse de Spattr. Ce 
type de l'intrigue de conr, presque incroyable à notre 
époque,^ est la fille du comte Giraud, poble romain, mais 
d'origine française , et nièce du poète comique si bien 
connu en Italie et à l'étranger. Cette dame, maintenant 
âgée de 40 ans, est encore belle; au premier abord, 
elle a dans son extérieur un air modeste et grave qui 
la ferait prendre pour une Béatrice Ceqci, tandis qu'elle 
n'est au fond qu'une Lucrèce Borgia au petit pied. La 
comtesse de Spatlr, divorcée et puis veuve à la fleur de 
l'âge du vieux anglais Dodwel , fit , pendant longtemps, 
les délices de la jeunes^ romaine et étrangère. Rassasiée 
des amours, et vjsantà la vie aristocratique, elle épousa 
en secondes noces une momie allemande^ diplomate con- 
sommé, portant le titre d'ambassadeur de Bavière, Elle 
conspira d'abord avec les jésuites contre le comte Rossi, 
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la Maçlone des consolatiùns et des bons conseils de Pie IX 
et du Sacré Collège. 

Le nom de madame de SpaUr est écrit en lettres de 
larmes et de sang dans la chronique contemporaine de 
la Papauté. Il nous est permis d'affirmer , à nous qui 
connaissons le caractère despotique de celte dame, ainsi 
que son influence fatiale sur l'esprit de Pie IX , qu'elle 
a été en grande partie la cause des actes sanguinaires de 
ce Pape. En voyant la comtesse de SpaUr, députée of- 
ficiellement par le clergé romain, aller à Turin pour 
adresser des félicitations et faire des présents , au nom 
des sanfédistes , à l'archevêque Franzoni , il faut dire 
que cette dame est la Dona Olimpia de notre époque. 

Au commencement de 48521, il a paru à Bàle un livre 
en allemand, intitulé : La fuite de Pie IX à Gaëte en no- 
vembre 4 848, mémoires de la comtesse de Spaûr. Traduit 
bientôt en italien et publié à Turin, son traducteur nous 
fait savoir que m^idame de Spaûr brûlait depuis long^ 
temps d'apprendre au monde la part qu'elle avait prise à 
la fuite de Rome du très-saint Père, et qu'il en était ré- 
sulté cet écrit , dont 300 exemplaires seulement furent 
répandus parmi les gens d'élite assez discrets pour don- 
ner h V auteur le peu de publicité qu'on voulait obtenir 
sans trop se compromettre, — Tout à coup le livre fut 
traduit en allemand et mis en circulation parmi les bons 
Suisses du Sonderbund et les Tudesques de la Forêt-Noire 
qui n'y mettent pas malice. 

Nous copierons de ce livre, deux passages, qui dessi- 
neront nettement le caractère jésuitique de madame de 
SpaUr. Ayant été inspirée par la grâce de Dieu à faire 
enfuir le souverain Pontife, la comtesse raconte qu'elle 
mit en œuvre tout son fonds de ruses féminines pour 
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conduire Taffaîre à bonne fin. Au cBapftre Vn elle nous 
apprend les détails du travestissement et de la fuite, de 
Pie IX. tLe Pape, écrit-elle , déposa , en présence de 
Tambassadeur français, duc d*Harcourt, son habillement 
ordinaire , là longue soutane blanche , la calotte de la 
même couleur , les pantouffles en maroquin rouge qui 
portent les croix brodées au-dessus. Il se vêtit en simple 
prêtre , les lunettes sur le nez , et quitta sa chambre par 
upe porte aboutissant à des appartements déserts qui 
communiquent avec le corridor des gardes-suisses, et 
qui n'avaient pas été ouverts depuis je ne sais com^- 
bien d'années. Le duc de Haroourt resta tout seul dans la 
chambre du Pape, cherchant avec anxiété à distinguer 
le bruit dçs roues du carrosse qu'on avait fait aller et 
venir à plusieurs reprises comme pour le service ordi- 
naire du paKiis, et qui devait emmener le Pape. Le duc, 
déjà en peine de n'entendre aucun brait dans la cour, 
voit tout à coup le St.-Père rentrer à la hâte en tenant 
une bçugie allumée , et disant qu'il n'avait pu , malgré 
tous ses efforts , ouvrir la vieille porte du corridor. Peu 
s'en fallut que l'ambassadeur ne tombât évanoui de peur. 
Heureusement qu'un des employés les plus fidèles, du 
saint Père, l'aide de.chambre Benoît Filippani, accourut 
avec la nouvelle que la porte avait enfin été ouverte. Us 
retournèrent en arrière , arrivèrent dans le corridor et 
laissèrent la porte ouverte pour ne pas perdre encore du 
temps en voulant la fermer. Cette circonstance avait été 
sur le point de faire échouer l'entreprise. Voilà le fait; 
un curieux emporté , un de ceux qui étaient jadis si 
nombreux à Rome, passant par hasard dans le corridor 
et voyant cette porte ouverte , voulut à toute force , 
comme valet de chambre de service, connaître la raison 
de cette nouveauté. Déjà il commençait à importuner 
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de ses questions le boa comte Gabriel Mastai, frère aîné 
du Pape , lorsqu'une circonstance fortuite vint contrain- 
di^ Tindiscretà en rester là. Le Pape, accompagné de 
son fidèle valet de chambre , quitta le palais sans le 
moindre obstacle, en passant par la grande porte au 
milieu des nombreuses sentinelles de la garde nationale 
qui y étaient en faction et ne lui 4onnèrent aucune 
attention. 9 . 

Le Pape s'est enfui. Arrivés à Genzano, il faisait nuit 
noire et on alluma les falots de la voiture, a Aussitôt que 
cette lumière éclaira les traits de Pie IX, je vis, — s'écrie 
madame la comtesse,, — que mon fils et son instituteur 
étaient saisis d'étonnement , et que tous deux se reti- 
raient dans un coin comme ils purent. Je fus moi-même 
extrêmement surprise de voir combien le saint Père s'é* 
tait peu mis en peine de déguiser sa physionomie. — 
Ne pouvoir me prosterner devant lui, obligée de me passer 
de ces témoignages d'honneur qui, dans nos proscriptions 
religieuses , fondées sur une ancienne coutume , sont de- 
'oenus une seconde nature pour les Rom>ains (de .la trempe 
de madame de SpaUr I ) , tout cela exigeait de moi une 
énergie dorU je me sentais à peine capable!!! » — Heu- 
reusement que le Cardinal Antonelli arriva pour la sortir 
de cette position difficile. « La transformation , dit-elle 
en parlant du Cardinal , le travestissement , notamment 
celui d'une cravate rouge, étaient si complets que je ne 
le reconnus qu'à ces paroles du saint Père, qui en croi - 
sant les bras s'écria : « Seigneur , je te remercie de ce 
que tu as aussi conduit sain et sauf le bon Cardinal An- 
tonelli ! » — Voici en peu de mots la description d'une 
fuite, que le Pape, suivant la Spattr, entreprit afin de ne 
pas compromettre sa dignité, en approuvant tacitement les 
eofcès qu^on commettait à Rome , pour rentrer dans cette 
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ville, après son exil et à la queue des armées catholi- 
ques!!! 

Ua journal libéral anglais , le Globe, peu suspect de 
déférences pour madame de Spattr , a publié une cor- 
respondance de Gènes , du mois de juillet dernier, qui 
nous montre que Tambassadrice de Bavière menait en- 
tièrement la cour papale , par ses intrigues , à tel point 
que le gouvernement constitutionnel du Piémont ne craint 
pas de négocier avec elle. 

Voici ce que dit le Globe : a Le Piémont est près de 
se réconcilier avec le St. -Siège. L'entrevue de M. d'A- 
zeglio avec la comtesse de SpaUr pourra produire les 
meilleurs résultats. La comtesse est arrivée ici sur VHel- 
lespont, et le président du cabinet se trouve maintenant 
dans nos environs , sous prétexte de bains de mer. La 
comtesse est une dame de grande piété , qui s'ed vouée 
depuis longtemps h maintenir l'église italienne dans la 
paix, et qui , pour atteindre ce i)ut , n'a jamais regardé 
ni à ses peines ni à ses dépenses, n 

(TheGlobe, July 15, 4852). 

Voyons maintenant quelques-uns des actes caracté- 
ristiques de Pie IX, devenu Pontife sanguinaire. 

Lorsque avant la défaite de Velletri, le roi de Naples 
occupait (4849) le pays de Frosinone, un magistrat qui 
avait servi la République, alla à Gaëte pour obtenir son 
pardon du souverain Pontife. Après avoir attendu plu- 
sieurs jours , il fut enfin reçu par le Pape , qu'il trouva 
inexorable. — « Mais, très-saint Père, se hasarda-t-il à 
observer, si vous punissez tous ceux qui ont exercé des 
emplois sous la République , vous vous trouverez forcé 
de punir les trois quarts du pays! — Sans doute, ré- 
ponditPie IX avec une colère concentrée. Si je pardonne 
comme Pontife, je ne puis vous absoudre comme Prince. 
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Partez, votre sort sera celai de tous les ingrats envers 
le St.-Si^e. » — Ces paroles du Vicaire infaillible du 
Christ, se sont vérifiées par des chifiFres. — En efiFet , à 
la fin de 4 850 , les journaux de FEurope rapportèrent 
que le mouvement des prisons romaines , pour àfiieiires 
politiques, depuis une année et demie, dépassait le chifiVe 
de 70 mille , y compris un grand nombre de femmes. 
Naguère le Journal romain répondait à un journal du 
Piémont, qyi'il était faux que le nombre des détenus po- 
litiques fi!lt de 4 mille , car il n'était , selon la feuille 
papale, que de 8500. Quelle naïveté ! , 

En revenant à Rome, Pie IX passa dans la ville d'A- 
latri. Parmi les malheureux qui se jetèrent à ses pieds 
pour implorer sa protection contre la terreur sanfédiste, 
se trouvait un jeune séminariste nommé Leggieri. Celui- 
ci demandait simplement au Pape une commutation de 
peine pour son père, dont le seul crime était d'avoir été 
représentant du peuple. Le Pape donna sa bénédiction 
au jeune abbé, avec l'avertissement de ne plus se mêler 
de politique à l'avenir. Mais le séminariste persista dans 
sa demande , et le Pontife , qui avait remarqué que le 
jeune homme avait mal aux yeux, tout en le repoussant 
de sa présence, lui dit : Vous ferez mieux de vous re- 
commander h Ste . -Lucie vous et votre père ! 

Vers la fin de 4850, Pie IX, forcé de fuir la présence 
de ses chers enfants de Rome , parcourait la colline de 
Monte-Maria, en compagnie de quelques Monsignori. Un 
de ces derniers lui présenta le curé de cette paroisse, 
qui profita de la circonstance pour supplier le St.-Père 
de faire lever le mandat d'amener contre un de ses frè- 
res , coupable d'avoir servi la République, et qui était 
dans ce moment caché dans la cure. Le Pape dit qu'il y 
réfléchirait, et congédia l'ecclésiastique. Dans la nuit 
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une escouade de sbires envahissait la résidence du cw^^ 
s'emparait de son frère et présentait à l'ecclésiastique 
un ordre sapérieur d'évacuer sur-le-champ. Le pauvre 
homme avait perdu son frère et trouvé sa destitution. 

Lorsque Pie IX reçoit quelqu'un qui n'est pas de son 
entourage, il a Rbabitude de tenir è la main, d'une ma- 
nière peu apparente , le cordon d'une sonnette qui cor- 
respond à trois pièces où se trouvent des militaires et des 
domestiques qui hii sont tout dévoués. Un jour qu'il re- 
cevait chez lui l'avocat Dandini , l'un des juges du soi- 
disant tribunal de police, il s'aperçut que.celui-cî avait 
Remarqué ce cordon; cette découverte provoqua une 
violente colère chez le saint Père , qui chassa aussitôt 
l'avocat de sa présence en lui disant : Àlkz^vou^-en ! 
Venez-^xms ici pour m'espionner? 

Toujours la charge la plus grave qui existe contre Pie 
IX , c'est Vencycliqtie ou programme catholique adressé 
aux archevêques et évèques d'Italie , après la chute de 
la République romaine» jCette pièce mémorable , datée 
du 8 décembre 1849, du palais de Portici , près de Na--. 
pies, a pour but d'abord de rendre grâce à Dieu du ré- 
tablissement du gouvernement clérical par les nations 
catholiques réunies, puis d'indiquer aux Monsignori 
les mesures propre^ à réparer*le mal déjà fait à la reli- 
gion papale et la manière de détourner les périls qui la 
menacent encore en Italie. Le Pape y met sur la même 
ligne les communistes, les socialistes, les républicains,* 
les libéraux et les propagandistes du protestantisme, 
qui répandent des Bibles en langue vulgaire. En consé- 
quence le Pape recommande aux hautis fonctionnaires 
ecclésiastiques de redoubler leurs instructions cléricales, 
de surveiller la lecture , la distribution et ^'impression 
des livres et des journaux ; il leur enjoint en outre d'être 
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irès-circoDspects dans Vordination des noiivesiax prêtres 
et de veiller sar les écoles publiques et particulières* 
En6n i! s'adresse aux rois et aux prioces, surtout à ceux 
de ritalie, en leur montrant que la cause de la Papauté 
c^est la cause de la monarchie. Que les prêtres, assistent 
toujours les princes, mais que ceux-ci de leur côté sou* 
tiennent les intérêts spirituels et temporels du clergé. 
D'après Toracle du Vatican , les plus sûrs préservatifs 
du protestantisme , du communisme, du socialisme, du 
républicanisme et du libéralisme , seront l'inviolabilité 
des biens ecclésiastiques , l'augmentation de ceux-ci et 
des privilèges cléricaux. — Le tx>mmencement de I! en- 
cyclique mérite d'être cité. « Vous savez et vous voyez 
avec nous , vénérables frères, à quel point s'est accrue 
récemment la perversité de certains hommes, ennemis 
jurés de la vérité , de la justice et de toute honnêteté , 
qui , soit par la fraude, soit par toute espèce de ruses et 
en Jetant ouvertement çà et là, comme une mer furieuse^ 
l'écume de leurs désordres, s'efforcent de repauDdre.de 
tous côtés , parmi les peuples fidèles de l'Italie, une li- 
cence effrénée de pensées, de paroles et d'actions, qui 
cherchent à ébranler, même en Italie, la religion catho- 
lique et qui voudraient , si cela leur était possible , la 
renverser de fond en comble. Leur dessein diabolique 
s'est fait entièrement connaître dans bien des lieux, 
mais surtout dans la ville sainte, siège de notre suprême 
pontificat, où , grâce à notre retraite forcée, ils ont eu 
pendant peu de mois plus de liberté pour exercer leur 
fureur, et où, confondant audacieusement les choses di- 
vines et humaines , leurs excès sont parvenus à un tel 
point que, dans l'impuissance où le mépris avait réduit 
le vénérable clergé ainsi que les prélats qui , par notre 
ordre , continuaient à veiller avec courage aux choses 
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saintes, de pauvres malades, luttant contre la mort, ont 
même été quelquefois contraints de rendre l'âme au mi- 
lieu des agaceries de quelques viles prostituées ! 

Dans cette insoUe l'alroce le dispute à l'absurde. 11 
n'y avait qu'un Pape qui pût donner le nom de pros- 
tituées aux dames les plus nobles et les plus dévouées , 
qui donnèrent des soins de mères non-seulement à nos 
volontaires, mais encore aux soldats français transportés 
dans nos hôpitaux pendant le siège de Rome , et que 
ceux-ci appelèrent des anges ! 

Après ce crime de lèse-humanité, quels sont les excès 
que la Papauté n'ait pas commis? Cependant c'est Pie 
IX , le protégé de deux dames de la noblesse romaine, 
qui a prononcé ce lâche blasphème ! mais qui tiendra 
pour honorables ces courtisanes? 

Les égards pour les femmes caractérisent l'avenir et 
la grandeur de la société , l'abomination de l'aduUère , 
qui marqua la fin de l'Empire romain , signale aujour- 
d'hui la chute de la Papauté. 

Voici donc comment Pie IX est pour nous l'homme 
providentiel et l'homme fatal. €k>mme prince libéral et 
réformateur, il a détruit le pouvoir temporel des Papes; 
comme Pontife sanguinaire et despote, il a abruti le ca- 
tholicisme, il a consommé la ruine de la Papauté ! 



COMCliVSIOM. 



La Papauté en Italie. -— Situation et avenir. 



La Papauté a toujours été le fléau et la ruine de l'I- 
talie. Ses œuvres de ténèbres et de sang se sont con- 
sommées sur la Péninsule avec la plus terrible précision 
dans les moments les plus signalés de notre histoire ; 
dans celui de la formation de la nationalité italienne par 
le progrès de la renaissance et par la fédération des ré- 
publiques de ritalie centrale et de Venise, et dans celui 
de la Inondation de Tindépendance et des libertés moder- 
nes^ Tune dans' le XVI® siècle et l'autre dans le XIX®. 

Comme alors la Papauté déchira Tltalie par les fac- 
tions, par les guerres intestines et enfin par l'appel des 
Français et des Espagnols , avec les Allemands et les 
Croates, contre Venise et Florence, en fondant la théo^ 
cratie au cœur du pays et en divisant la Péninsule en 
plusieurs Etats opposés et contraires , aujourd'hui la 
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même Papauté , soutenue par la ligue de l'empereur et 
des rois , n'a pas cessé de perdre la patrie italienne par 
la création du sanfédisme, par la sanction de Tobscuran- 
tlsme^ par l'abrutissement des masses et par l'ana thème 
contre la guerre de l'indépendance^ ainsi que par l'appel 
des armées catholiques contre la République romaine. 

Ces vérités sont tout à fait évidentes et élémentaires 
dans l'histoire nationale. Mais qui ne sait que le papisme, 
qui se nourrit de superstition et d'ignorance , a toujours 
réussi à obscurcir , à altérer parmi les peuples les idée» 
les plus splendides et les fahs les plus incontestables? 

Ainsi dans le XYI* siècle, au moment où la Papauté, 
s'appuyant sur Charles V, consommait Tesctavage de 
l'Italie , elle calomniait nos populations en les appelant 
lâches , turbulentes et corrompues , et par conséquent 
dignes du joug des étrangers* Toutefois , nos ancêtres 
trouvèrent alors en Machiavel un grand apologiste de 
notre malheureuse patrie, quelques années avant la 
chute de la magnanime république de Florence (1530). 

Chacun connaît les irréfutables sentences de Machiavel 
sur la Papauté, contenues dans le livre P, chap. 4 2 dQ 
sçs Discours politiques. C'est là qu'il démontre que si 
l'Italie avait perdu 5a grandeur et sa force, elle en était 
redevable à la théocratie romaine , car &est la Papauté 
qui divisa la patrie italienne, ne pouvant la dominer 
toute entière et nepemiettant , en même temps , à aucun 
prince d'en faire un seul royaume. 

Aujourd'hui .c'est le même système de fraudes et de 
calomnies que la Papauté emploie contre le peuple ita- 
lien. Au moment de la restauration de sa théocratie, elle 
osa se déclarer l'amie de notre liberté et de l'indépen- 
dance italienne, elle qui ne cesse encore d'anathéraatiser 
la révolution européenne. — « Oui, je veux la nationa- 
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lité de Fltalie, dit la. Papauté y je veux la liberté lionoéte 
et modérée ; mais ce sont les Italiens mêmes qui com-* 
battent monisuvre par des idées exagérées et iinpîes Qt 
])aT des actes d'irréligion et de démago^e ! ! ! » Parce 
que, qwmt h moi, dit la Papauté, je dois être considé^ , 
rée, de tout temps, comme le vériiable palladium d^ la 
nation italienne!!! n 

Fraudes et mensonges cléricaux bien palpables. 

Si les faits que je viens d'exposer dans ces mémoires 
ne suffisent pas pour mettre en évidence cette vérité , 
je recourrai aux autorités mêmes des amis de la Papautéi 
qui proclament au monde que la théocratie est non-seu* 
lement illibérale de sa nature , mais entièrement inca«* 
pable de gouverner d'une manière quelconque. 

Noos entendons parler du Times, organe de Taristo- 
cratie anglaise , ennemie acharnée de la République 
romaine, et de la Gazette d'Augsbourg, ainsi que du 
Corriere Italiano de Vienne , journaux officiels de lli 
diplomatie européenne. A l'occasion des incarcérations 
continuelles qui ont eu lieu dans les Etats Romains, à 
propos de la ruine des finances pontificales, de l'impos- 
sibilité qu'ont les Cardinaux de former une armée quel- 
conque, et surtout à propos du brigandage qui désole les 
Romagnes, que disent^lles, ces feuilles de l'ordre? 
Elles disent que, malgré le Mémorandum de 4834 , 
malgré les conseils et les avertissements donnés de nos 
jours aux Cardinaux, par les puissances étrangères, sur 
l'administration du pays , ils ne comprennent rien en 
fait d'administration laïque; et qu'au contraire, la théo- 
cratie ne fait qu'entretenir dans les Etats Romains le 
foyer perpétuel de la révolution italienne. 

Et l'opinion de la France, de Louis Napoléon, est-elle 
au fond , plus favorable à la théocratie romaine? -» 
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Voyons un peu ce qui se passe à Rome entre la Papauté 

et le gouvernement de la France. Ces faits sont de la 
plus haute gravité. 

11 faut d^abord rappeler à notre mémoire quel était le 
but officiel y de TexpéditiondeRome, affiché par Louis 
Napoléon. 11 Ta formulé nettement d^ns deux lettres 
adressées , Tune après l'autre y au général Oudinot ^t à 
Edgard Ney , savoir que le président de la république 
n'entendait garantir aux populations romaines qu'une 
liberté honnête et modérée sous le gouvernement papal. 

Notre livre est une démonstration complète de cette 
vérité : que la moindre liberté , même un fantôme de 
liberté civile et politique, est faite pour rendre impossi- 
ble, pour décomposera Tinstant la théocratie catholique. 

— Comment donc se persuader que le Sacré Collège des 
Cardinaux, rentré au pouvoir, admit les prétentions 
impossibles du chef de la France? La résistance des Car- 
dinaux est logiquement nécessaire. 

Mais rhomme du 2 décembre est-il fait pour oublier 
ses volontés et les afifronts qu'jl a reçus devant l'Europe? 

— L'avenir nous fera voir de grandes choses; notre 
proverbe est assez juste : Le temps seulement sait main- 
tenir ses promesses. 

Parmi les plus grandes choses que l'av^enir nous i;é- 
jserve, nous trouverons la réponse à cette question : Louis 
Napoléon est-il jésuite de conviction ou jésuite d'expé- 
dient? Dans le premier das, il faut qu'il soit le nouveau 
Oharlemagne, le véritable restaurateur de l'autorité po- 
litique et religieuse en Europe, suivant les acclamations 
de la prètraille depuis Rome à New-YorK, il faut qu'une 
fois empereur, Louis Napoléon attaque autour de la 
France les institutions et les gouvernements basés sur 
les doctrines du libre examen et de la liberté de penser.. 
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— Dans le second cas, nous verrons bientôt rarîstocratie 
militaire en venir aux mains avec la théocratie catbo- 
Uqae à Rome et à Paris, et l'une user l'autre à jamais. 

Or ces deux probabilités impliquent inévitablement 
un renversement général des peuples, un réveil de toutes 
les consciences paisibles , liberté religieuse et civile, un 
rapprochement le plus sincère , au milieu des malheurs 
communs, désnationalilés et des intérêts démocratiques. 
C'est alors que se vérifieront ces vers d'une profonde 
sagesse : 

« Et lorsque resclavage à te point est monté, 
c L'esclavage, crois-moi, touche à la liberté. 

Mais comment, me demandera-i-on, les hommes de la 
révolution italienne entçndent-ils arriver à la liqui-- 
dation de la Papauté et de l'Eglise catholique? — Ici la 
^lution du problème est double comme l'est le parti qui 
travaille à l'émancijpation de l'Italie. J'entends parler 
des mas2iniens ou nationalistes unitaires, et des fédéra- 
listes républicains ou patriotes indépendants , qui s'ap- 
pellent aussi socialistes. 

Vieux chef de conspirateurs, et par conséquent dicta- 
teur et pontife de son parti, Mazzini, tout en proclamant 
l'abolition de la Papauté e( de la théocratie catholique, 
veut et proclame un CùncHe ^ une noubeile Eglise qui 
formulent et l'eprésentent les croyances religieuses de la 
nation. Les idées de Maztini à ce sujet se trouvent réu- 
nies dans SB brochure : Le Pape au flX* siècle. Son 
principe est celui^i : Dieu est Dieu, et le peuple (ailleurs 
l'humanité) est son prophète. C'est de là qu'il tire la né- 
cessité d'un Concile national pour régler les croyances 
religieuses du pays, à côté d'une Constituante politique, 
dont le concile ne sera qu'un foc-simile , parce que sa 
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nomination aura lieu par le même suffrage universel qui 
choisira les membres de rassemblée. — ^ Ainsi, qu'îMe 
veuille ou non, il y aura pour Mazzini plus qu'une reli- 
gion d'élat , une religion identifiée et amalgemée avec 
le pouvoir gouvernemental. Voici ses propres paroles : 
« La thèse de Grégoire Vil était vraie , l'application en 
était fausse. Le pouvoir est un; la religion gouverne; 
ses interprètes, qui ne sont autres que les pouvoirs tera^ 
porels, traduisent ses décrets en actes. » — m A r Italie, 
conclut Mazzini , appartient Vœuvre solennelle de l'é- 
mancipation religieuse en Europe. » 

Non , ritalie ne peut rien donner à la révolution eu- 
ropéenne ; c'est elle , au contraire , qui recevra tout 
des autres peuples , en fait d'émancipation religieuse et 
civile. — r Voici ce que les fédéralistes répondent aux 
unitaires italiens, ce Sachez-Iè bien, citoyen Mazzini, ce 
sont les Etats-Unis de l'Amérique qui, depuis un siècle, 
ont résofu nettement, par la liberté, le double problème 
de la religion et de la politique. — A l^heure de notre 
émancipation, il faudra faire rentrer le Pape et le clergé 
catholique dans les bornes du droit eoiùinun ; lorsque- le 
prêtre ne sera plus considéré que comme un simple ci- 
toyen, à l'instar des pasteurs luthériens, des ministres 
protestants et des rabbins jui^, l'éducation de la jeunesse 
sera entièremetit laïque, le clergé perdra nécessairement 
les fonctions publiques qui appartiennent de droit à la 
Commune, les biens et les possessions ecclésiastiques de- 
viendront le patrimoine de l'industrie et des pauvres, 
car ce seront les fidèles qui devront payer leurs prêtres; 
l'opinion publique et les lois sanctionneront l'indiffé- 
rence civile en matière des vœux et de l'apostasie reli- 
gieuse ; en un mot, nous arriverons tout .bonnement à 
l'abolition radicale des privilèges oppresseurs du clergé, 
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au désarmement complet de la théocratie catholique ^. » 
— G' est la liberté religieuse ou de conscience quiengen-. 
dre et complète la liberté civile ; d^où découle que tous 
doivent être égaux devant le droit et la justice, et que 
le laUcat est la base des sociétés modernes. 



^ Voir la federazione republicana par J. Ferrari, et l'intro- 
duzione ad aleuni appunti storici^ par J. Montanelli. 
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